
Digitized by Google 




/ * æ . ilmKïfek. >1 


U. /... 






te j^n 


1 * 2 

I 1 jfflT : ■ 


»fr ;j ‘ , v. • j 


-i L ' 



bttf ’ ■ 


mr \ 


Rfl* > jÉf . -. ~-^^P y ^ 


P , f _ • *» -ii* 






I . ^y’ . 

I I », 




jk^j^FÂ 


flk ^ 




KyMw' M j 

a y 




t 



Digitized by Google 



r. 



Digitized by GoogI 



Digitized by Google 




Digitized by 




Digitized by Google 







NAPLES 



CE QU’IL FAUT FAIRE 



POUR RENDRE 



CE ROYAUME 




Digitized by Google 





O N trouvera à la tête de cet eflai 
un long préambule fur les Arts* 
Je n’aurois point einbarafie la tête du 
leébur de cette diflertation , fi la liai- 
fon qui fe trouve maintenant dans la 
République générale n’ établilïoit un 
raport entre tous les Etats: de manié- 
ré qu’on ne peut former un fyfteme éco- 
nomique dans un gouvernement qu’il 
n’influe fur les autres. 

Mais ce n’eft pas la feule raifon qui 
m'a déterminé, à l’y placer . Je me fuis 
propofé de remoriter à la fource des 
divifions qui troublent notre monde po- 
litique, & faire voir que les avantages 
A g que 
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que certains Etats prennent fur d’au- 
tres dans la main d’œuvre occafionnent 
ces révolutions qui caufent de fi grands 
maux à la fiocieté générale* 

Après, que les guerres ont bien de- 
folé les nations; on cherche à faire la 
paix. Comme il eft toujours queftion 
alors de rétablir l’équilibre, on mît un 
l’eft pour m’exprimer ainfi à la puif- 
fance des Etats qui fe font rendus trop 
fupérieurs afin de rétablir le niveau* 
Il eft étonnant qu’il ne foit pas encore 
venu dans l’efprit des négociateurs d’é- 
tablir une proportion dans les arts: 
c’eft-à-dire dans la chofe qui donne les 
moyens de faire la guerre. La politique 
parviendroit à fes fins par un chemin 
plus court que celui qu’elle s’eft pro- 
pofée jufques ici. 

Pierre le grand Czar de Mofcovie 
étant en France, demanda des artiftes 
afin d’encourager l’induftrie ruflfe. Il 

étoit 
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«fcoît alors à Paris logé dans une raai- 
fon du Roi: on lui accorda fa deman- 
de. Il lui fut permis d’ amener dans fes 
Etats des hommes verfés dans tous les 
arts. En vérité le Roi de Francefit peut- 
être alors par hofpitalité, ce que les au- 
tres Souverains de l’Eurppe aqroient dû 
faire par politique, Ainfi {i je fais un 
détour, ce n’eft que pour arriver plutôt 
à mon fujet; je voüdrois prouver qu’il 
conviendroit à la République générale 
de faire paroi tre fous un meilleur génie 
l’Efpagne, le Portugal &■ Naples, trois 
Royaumes dont les richefles, & l’ina- 
élion caufent de grands maux par les 
facultés qu’ils donnent à certains Etats 
de troubler l’Europe. Je n’indiquerai 
point les moiens qu’ont les autres deux 
Monarchies ; fe ne m’attacherai qu’à 
faire voir les reflburces qui font dans le 
Royaume de Naples. 
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Au refte, ceux qui ne parcourent un 
livre fur le gouvernement que pour y 
trouver une critique des gens en place, 
peuvent S’épargner la peine de lire ce* 
lui-ci. Dans un État qui a dégénéré, il 
eft aulli injufte de s’en prendre aux Mi- 
nières qui le dirigent a&uellement, que 
de vouloir les rendre refponfables des 
fautes de leurs prédécefTeuts : ordinai- 
rement les vices qui fe font rémarquer 
dans un État, ne s’y font pas intro* 
duits tous à la fois: c’eft prefque tou- 
jours l’ouvrage du tems & de la corru- 
ption , quelquefois même celui de la for. 
tune qui fe plaît à confondre la pru- 
dence . 

Là Franée rt’eft pas éncote bien ré- 
tablie des malheurs qui l’ affligèrent fous 
le régné de Louis XIV. Le Portugal fe 
fouviendra long tems de la maladie dé 
Jean V. Les playes que l’ambition de 
Charles XII. fit à la Suede faigneront 
* f A pen- 
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pendant plufieurs fiécles. Il y a fouvent 
de caufes premières qui forcent la feien- 
ce dü gouvernement* Par une fatalité 
particulière à nos tems modernes , les 
plus grands Miniftres ne font pas toû* 
jours ceux qui ont le mieux reuffi. Je 
déclare donc que mon deffein n’a pas 
e'té d’attaquer la réputation de ceux 
qui font chargés du gouvernements Et 
fi dans la foule des vices d’ adminiftra- 
tion que j’indique, il ÿ a quelque trait 
qui leur reffemble , & qu’on en falfe 
l’application j x’efi que dans un État où 
beaucoup de defordres fe font remar- 
quer, on eft toujours tenté d’en accu- 
fer ceux qui font à la tête des affaires. 
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PLAN 

Qu'on t'étoït propofé dans cet ouvrage. 

L A Providence m’ayant tranfplanté 
dans le Royaume de Naples au 
commencement de P année 1767, je crus 
me trouver dans la Terre de Promit 
fion. Un phyfique heureux; un Ciel fe- 
rein, un air temperé, un terrain abon- 
dant: tout m’annonçoit un état florif- 
\ Tant. La fertilité eft le premier de tous 
les biens» 

Mais je m’aperçus bientôt que toutes 
ces richefles étoicnt à pure perte. 

Je ne découvris aucune trace de cette 
belle agriculture qui fert de fondement à 
la puilfance des Etats. Toutes les bran- 
\ ches de cette importante adminiftration 

éto- 
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étoient (orties de leur rang. Je vis des 
vignes, là où il eût fallu des champs ; 

Les terres à bled étaient changées en jar- 
dins; on plantait des arbres fruitiers où 
l’on auroitdû femer des grains; & dans 
leè endroits où l’on auroît dû récueil- 
lir des fruits, on ne recueilloit rien; en 
tin mot, aucun fyfteme de plantation, 
aucun ordre, aucune pratique combinée 
par chaque portion de terrain . 

J’entrai dans Naples, j’y cherchai les 
Arts; mais je n’y trouvai qu’une doua- 1 
ne. Elle me conduifit au port. J’y vis un' 
grand nombre de vaifléaux étrangers qui 
chargeoicnt les premières matières de la 
Nation, d’autres qui les «portaient tou- 
tes ceuvrées, & qu’on vendoit enfui te 
à la Nation à un très-haut prix. 

J’aperçus bien de loin quelques ma- 
nufa&ures du pays; mais elles étaient 
fi imparfaites, qu’elles ne fervoient qu’à 
donner plus de luftre aux étrangères , &c 

par ' 
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par conféquent augmenter leur impor- 
tation . 

Je quittai les Arts pour palfer au co- 
merce; majs je n’en aperçus aucune tra- 
ce. Celles que je découvris écoient en- 
tre les mains des Etrangers qu’ils fai- 
foient valoir à leur profit. 

Les Finances n’ étoient pas dans un 
meilleur état; après plufieurs recherches 
fur le Gouvernement économique; je me 
crûs chez une Nation nouvellement éta- 

T t ' >' ./ i r 

blie fur la terre, & qqi n’avpit pas eû 
le tems de fe former. 

Cette difpofition des chofes fit naî- 
tre la penfée de donner un traité d’a- 
griculture, de commerce, des Arts, 
d’induftrie pratique; mais je voulus au- 
paravant effayer mes idées: étranger au 
milieu d’un Etat qui m’étoit prefque 
inconnu , je ne devois rien hazarder par 
inoi-même. Je communiquai mon delfein 
à un homme d’efprit de la Nation, qqi 

a des 
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a des connoifiances & des lumières: vous 
pouvez, me repondit-il, vous épargner 
la peine de réfléchir fur notre Gouver- 
nement: fi vous écrivez là-deflus, vous 
referez qu’un livre. Notre réforme n’eft 
pas l’ouvrage d’un particulier; c’eft l’af- 
faire de la législation. 

Le defordre dont vous voudriez don- 
ner le tableau n’eft pas une fuite de ce 
Régné, ni de celui qui l’a précédé. Il 
faut peut-être remonter à notre Hiftoire 
depuis les Romains pour en découvrit 
la.fource. Les vices notre admit»* 
ftration , qui fc font remarquer aujourd* 
hui viennent de loin ; ils tiennent à defc 
chofes d’une antiquité très-reculée. 

Le Royaume de Naples a toujours 
floté au gré du vent de la fortune. Pref- 
que tous les Princes qui Pont gouverné 
dans les différents âges du monde , n’ont 
gueres penfé àl’Etatj ils n’ont (bngé 
qu’à la Couronne. Les Viceroi* ont ache- 
vé , 



i 
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vé enfuite de porter les défordres par- 
tout, & d’apauvrir l’Etat pour s’enri- 
chir eux-roémes. Cependant la^corru- 
ption a gagné les parties les plus faines 
de la Monarchie: de maniéré qu’il fau- 
droit aujourd’hui renverfer l’Etat pour 
rétablir l’Etat. 

Depuis la grande révolution qui don- 
na une nouvelle tournure aux affaires 
de nôtre monde, il ne s’eft fait aucun 
changement confidérable dans ce Royau- 
me: Tous les autres peuples de l’Europe 
ont augmenté leur puiflance relativement 
à leur grandeur: Naples feul a dégéné- 
ré. Toutes chofes égales d’ailleurs nous 
jfommes aujourd’hui plus foibles que nous 
ne l’étions du tems de Charlemagne. 

Le malheur eft que la corruption n’k 
pas été affez grande pour détruire la con- 
ftitution,& du débris de l’ancien gouver- 
nement, en former un nouveau; com- 
me cela eft arrivé à tous les peuples qui 
fe font reformés. Pen- 
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Pendant ce tems-là une adminiftration 
arbitraire s’eft établie; celle-ci a fait plus 
de mal que la corruption elle-même. Nos 
Rois ont pris des Miniftres dans toutes 
les conditions, & ils n’ont pas toujours 
choifi les plus habiles gens du monde. 

C’ert un des inconvénients du gou- 
vernement Monarchique, que deux ou 
trois hommes, & fouvent un feul hom- 
me foit chargé de toutes les affaires. On 
veut qu’ un mortel unique dirige une 
Nation entière ; qu’il gouverne le Royau- 
me, qu’il connoiflfe les interets des Prin- 
ces; correfponde avec toutes les Cours, 
traite avec toutes les PuifTances, négo- 
cie avec tous les Miniftres, qu’il dirige 
le gouvernement politique & civil, qu’il 
fe charge du commerce, des Arts, & 
de l’ induftrie, en un mot, on veut qu* 
il foit plus habile lui feul que cent Mi- 
niftres d’Etat les plus éclairés. 

• » » . * 

Ccpen- 
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Cependant 1* accablement gagne cet 
homme; il eft courbé, pour m’exprimer 
ainfi, fous le poids des détails. L’habi- 
tude s* en mêle: il ne va plus que ma- 
chinalement. Il eft fi facile de faire au- 
jourd’hui ce qu’on a fait hier; & fi mal 
aifé de faire demain ce qu’on n’a fait 
ni hier, ni aujourd’hui, que ce Miniftrc 
né fort plus d’un certain arrangement 
d’occupations journalières. Il voit l’ Etat 
ch petit, ce n’eft plus le Miniftre, mais 
le précepteur du Royaume . Il arrive 
par-là que plufieurs millions de fujets 
tombent dans l’oifiveté, & que perfo- 
ne n’a rien à faire pareequ’un feul hom- 
me ne fait rien, 

A calculer fur le pied de M. le Ma- 
réchal de Vauban à tant d’hommes par 
lieue, il manqueroit plus de quatre mil- 
lions d’habitans au Royaume de Na- 
ples. Si ce qui eft reçu aujourd’hui dans 
tous les fyftèmes eft fonde; je veux dire 

B quç 
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que la force d’un Etat dépend du nom» 
bre de fes fujçts, nous fommes la moi* 
tie moins puiflants que nous ne devrions 
l’être, Jl n’y a point d’ ordre écono- 
mique qui puiflè remédier à cet incon- 
vénient, Vous fere? bien un livre fur 
Ja dépopulation dç ce Royaumej mais 
ce livre ne fera point des hommes, 

JLe commerce étranger qui produit fetil 
de grandes richelfes aux Etats eft entre 
Jes mains des Nations puisantes qui ont 
les moyens de les faire yaloir, & des 
forces pour les protéger. Pour nous 
nous n’ayons aucune de ces reflources. 
Notre adminiftration ignore jufqu’aux 
premiers éléments du commerce. 

Enfin il y a un yice dans notre gou- 
vernement, auquel tous les é crit s ne 
remédieront point ? - je yeus dire la main 
morte. Les deux tiers de$ terres ds 
Royaume de Naples font poffedées d’une 
pîamere précaire, Pour rétablir la Mo* 

V nar- 
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narchie, il faudrait remonter au prin- 
cipe de ce défordre, & corriger le mal 
dans fa fource, je veus dire» faire ren- 
trer les Citoyens dans leur droits, & 
rendre à un chacun ce que la main mor- 
te lui a enlevé; mais il y a trop de 
gens irçtereffés à empêcher cette réfor- 
me, & ces gens aujourd’hui font trop 
puiflanrs pour qu’on puiflfe la faire im- 
punément &C» 

Ce raifonnement me fît fufpendre mon 
ouvrage» Je quittai la plume. Cepen- 
dant j’avois jette fur le papier quelques 
réflexions qui alloient être enfeveliesdans 
l’oubli. Je refolus de les publier» 

Je préviens donc que ce n’eft pas ici 
P ouvrage dont j’ avois d’abord formé le 
plan, mais feulement quelques pages de 
cet ouvrage, 

Cependant avant de commencer il faut 
que je réfuté les obje&ions qu’on vient 
de lirej car fi elles étoient fondées, il 
B 2 ferait 
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C?roi t inutiled’ écrire fur la réforme d’ un 

Etat qui ne feroit pas fufceptible de re- 

» * 

forme. 

Si on fait attention à cette grande 
révolution qui a changé la face de l’Eu- 
rope moderne, on trouvera que les plus 
puiiïants gouvernements ont paflfé au de là 
de mille ans dans l’obfcurité. Leur for- " 
tune eft nouvelle. Nous verrons ailleurs 
qu’il ne tenoit qu’à chaque nation de 
fuivre le plan d’ agrandiffement univer- 
fel: or fi après dix fiécles d’anéântifle- 
ment, certains Etats ont eu le moyen 
de s’agrandir, d’autres ont pu s’élever. 

Dépuis quelque tems on a cherché à 
abaifler le gouvernement Monarchique, 
on lui a refufé la vertu , pour ne lui 
accorder que l’honneur, & à caufe dç 
cela même, il vient toujours dans l’ es- 
prit de lui préférer le républicain. 

Je ne fuis point entêté du gouverne- 
ment d’un feul. Il a de grands incon- 

vé- 
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venicnts ; mais un de Tes avantages , c’ eft 
qu’il peut fe remonter, & faire chan- 
ger un peuple de ge'nie à chaque régne. 

Les Républiques que nous connoif- 
fons aujourd’hui font fi malheureufes, 
qu’ il y a toujours à perdre pour des 
fujets à dévenir citoyens. C’eft que la 
corruption de plufieurs eft plus dange- 
reufe que celle d’ un feul ; Dans le gou- 
vernement lorfque fes reftorts font une 
fois démontés, le rélachement va jufqu’ à 
l’entier affoibliffement; auflx ces Etats 
ont-ils befoin pour fe foutcnir de la for- 
me Monarchique; la République d’An- 
gleterre fe cache derrière le Trône: la 
Hollande a eu befoin d’un Statouder. 
Quoique le Doge à Venife ne gouverne 
pas l’Etat, on lui a donné le nom de 
Prince . 

On parle toujours des taîens & de 
l’ habileté que doivent avoir ceux que le 
Monarque choifit pour être à la tête de 

B g P ad- 
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1* adminiftration: il ne faut pas fc met- 
tre dans l’efprit que ces hommes aycnt 
befoin d’ être de fi vaftes génies « Le Car- 
dinal de Richelieu voulant faire paffer 
fon adminiftration pour un chef d* oeuvre 
en politique, donne de fi grandes quali- 
tés aux Miniftres d’Etats, qu’on ne peut 
guere fe flater de voir naître de tels hom- 
mes d’ici à la diifolution des Monar- 
chies. 

Dépuis que dans les gouvernements 
la machine de 1* adminiftration eft mon- 
tée, il n’eft plus fi difficile d’être Mi- 
nière . ( 

Les véritables Miniftres font les fu- 
balternes chargés des détails. Je parle 
de ces hommes aélifs, laborieux, infati- 
gables, qui font cachés derrière radmi- 
niftration. 

Ce ne font pas le9 grandes affaires, 
qui prennent le plus du tems aux gens 
en place. Les riens, les minuties leur em- 

por- 
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portent une grande partie de leur terni; 
c’eft le petit cabinet qui fait tort ail 
grand. Il manque un écabliflement dans 
le gouvernement Monarchique, je veux 
dire un département de minuties, fous 
le titre de Bureau des bagatelle* d'Etat, 
Ce Bureau fubalterne feroit d’un grand 
foulagement pour les premiers Miniftres. 

On fe plaint depuis long tems que 
le nombre des hommes diminue dans 
chaque Etat: en effet fi l’on porte fes 
regards fur les premiers âges du monde , 
& que l’on compare la population an- 
cienne avec la moderne, on trouvera que 
l’Europe n’eft presque plus qu’un dé- 
fère. Il eft à préfumer que des catifs® 
phyfiques mêlées aux morales ont produit 
cet effet. Peut-être que de bonnes loix ci- 
viles préviendraient cette défaillance d^ 
la Nature; mais ce mal celle d’en être 
un par la raifon qu’il eft univerfel. Le 
mot de population qut fs trouve au* 
B 4 jour- 
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jourd’hui dans la bouche de tout le mon- 
de n’eft prefque jamais entendu dans fon 
véritable fens . Ce ne font pas les hom- 
mes qui flanquent aux Nations: ce font 
les Citoyens. Pour l’ordinaire les gou- 
vernemens qui fe plaignent le plus de 
la difette des habitans en font furchar- 
gës, & on peut dire que c’ eft ce poids 
qui les accable. L’exemple de ceci fe 
trouve dans mon fujet même. Quand 
on ôteroit de la population du Royaume 
de Naples deux cents mille mandians, 
un pareil nombre qui n’ont point de 
fubfiftance, & peut-être autant qui font 
dans l’indigence, la population généra- 
le n’en feroit que mieux; elle feroit déli- 
vrée de cette vermine qui ronge la 
focieté, pareequ’ elle gêne de mille ma- 
niérés la propagation; Réglé générale: 
lorfqu’on partage la fubfiftance univer- 
felle avec une population inutile, on ne 
fait que gêner la population néceflfaire. 

On 
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On dit que ce font des hommes ; mais 
ces hommes nuifent au gouvernement 
dont ils font membres; il y a donc une 
population qu’il faut diminuer, & une 
autre qu’il faut encourager, c’eft fur 
celle-ci que doivent porter les réglémens 
politiques 

A l’e'gard des premières branches du 
commerce, il eft vrai qu’elles font dans 
les mains des Nations puilfantes & in- 
duftrieufes qui les font valoir; mais on 
verra auffi qu’elles s’en font emparées 
furtivement: ainfi chaque Nation eft à 
tems de rentrer dans, fes droits . Le com- 
merce général n’a point de maître. C’ eft 
un bien qui apartient au monde entier. • 
Dépuis que la navigation a ouvert les 
portes de l’Univers, tous les peuples ont 
acquis des droits fur le commerce gé- 
néral. Si de certains Etats y ont fait 
plus de progrès, c’eft qu’ils ont profité 
de l’aveuglement ou de la nonchalance 

des 
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lies autres; mais comme rien ne prefcrît 
dans la politique, un gouvernement qui 
s’eft négligé dans un tems peut foTtir 
de Ton aflfaupifïemenc dans un autre. 

Il y a des chofes que l’on répété tous 
les jours parce qu’elles ont été dites une 
fois- Dans tous les pays catholiques, 
On fe plaint beaucoup de la main mot- 
te: & en effet, à ne l’examiner que 
dans le rapport qu’ elle a avec le gou- 
vernement économique, elle caufe des 
maux infinis: le plus confidérable eft 
qu’elle jette toutes les richeffes d’un 
côté, ce qui gène extrêmement la cir- 
culation générale. Mais je dirai bien que 
cela ‘dépend beaucoup des circonftances 
& d’un certain arrangement de caufes 
fécondés : 1* Hiftoire du monde chrétien 
parle de certains âges où l'Eglife n’avoit 
tien, cependant les gouvernemens poli- 
tiques n’étoient pas mieux; on pourroit* 
même prouver qu’ils étoienc plus mal: 

Des 
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Des guerres affreufes defoloient les na- 
tions; on fe battoit alors pour avoir les 
revenus des Temples, & bien loin que 
1’ extiB&ion de la main morte enrichît 
les Etats, elle les appauvriffoit au con- 
traire . 

Je ferai ici quelques réfléxions: at- 
tendu qu’on prend ordinairement le chan- 
ge à T égard de cette matière qui caufe 
bien de difputes, & fur laquelle on ne 
s’entend jamais. Lorfqu’on veut faire 
quelque changement confidérable dans le 
Clergé, il faut remonter au principe du 
gouvernement. Si l’Etat eft conduit par 
un Prince, on peut permettrez l’Egli- 
fe d’ être puiflante : s ? il eft dirigé par un 
fenat, il faut mettre des bornes à fes 
richelfes. C’eft que dans le gouverne- 
ment abfolu la puiflànce des grands corps 
particuliers tempere un peu le defpotifme 
au lieu que dans les Républiques les 
grands corps diminuent le pouvoir du 

Se- 
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Sénat* Dans le premier cas, la main 
morte mene au defpotifine d’un feul; 
Dans le fécond il conduit au defpotifme 
de plufieurs; c’eft un vice qui naît de la 
conftitution même, le mal eft dans la 
chofe . Il n’ y a point de forme qui puif- 
fe le prévenir * Prefque toujours le reme- 
de eft pire que le mal* 

Que feraient devenus l’ Efpagne & le 
Portugal fi ceux qui avoient donné le 
plan d’éteindre la main morte avoient 
reulfi? Le defpotifme des Rois auroit 
j achevé d’abîmer ce que l’Eglife foute- 
\ noit encore un peu. Comment auroit- 
on pu tirer avantage de cette extin&ion, 
s’il n’y avoit aucun établilfement de 
fait pour empêcher que ce bien ne de- 
vînt un mal? car à qui auroit-on diftri- 
bué ces richelfes? aux Grands? ils en 
auraient abufé; au peuple? celui-ci n’é- 
tant pas préparé à cette nouvelle aifan- 
ce, elle n’eût fervi qu’à l’appauvrir da- 

van- 
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vantage; 1* oifiveté & la pareffe auroient 
achevé de le perdre. L’hiftoire eft pleine 
des maux que les richeffes fubites ont 
caufé aux Etats. C’ eft l'endroit le plus 
difficile de la politique que de préparer 
les peuples à devenir riches. 

On trouve encore un exemple dans 
les annales du monde du danger qu’il y 
a à changer la difpofition de ces biens. 
Henry VIII. Roi d’Angleterre ayant di- 
ftribué toutes les richeffes du Clergé, il 
vint un homme après lui qui difpofa de la 
fortune publique, fe joua de la Religion, 
lit mourir le Roi, & renverfa le^thro- 
ne. On avoit cru que la Monarchie étoit 
à fon plus haut degré de puiffance, & 
elle touchoit au moment de fon anéan^ 
tiffement. Comme par cette reforme les 
pouvoirs intermediaires fubordonnés fe 
trouvant détruits; Cromwell qui étoit 
cet homme, ne fe fut pas plutôt rendu 
le maître du Parlement qu’il le fut de 
la nation . Quand’ 
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- Quand on a le malheur d’ être né fous 
un gouvernement qui tend au Defpo- 
tifme, il vaut mieux avoir deux Defpo- 
tes qu’un feul. Car tandis que ces deux 
pouvoirs fe balancent, & fe tiennent en 
équilibre, il rcfte une ombre de liberté, 
& cette ombre fuffit pour modérer un 
peu le Defpotifme. 

Il eft malheureux pour le genre hu- 
main qu’il faille établir deux maux pour 
prévenir les inçonveniens d’un feul; 
mais notre monde politique eft fait au- 
jourd’hui comme cela • 

Il n’eft pas douteux que le pouvoir 
abfolu feroi? mieux entre les mains d’un 
Monarque patriote, dont la puiflance 
n’étant bornée par aucun coin feroit ref- 
*fentir au loin fes bienfaits: mais où 
trouver ce Prince? & fi la fortune le 
fait naître quelquefois, ç’eft un bien 
paffager qui finit avec fon régné# 
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Le Clergé de France eft immenfe. $e# 
richefles font prodigieufes. C’eft le plut 
grand proprietaire du Royaume. Il eft 
conipofé de cinq cents raille Célibataires 
qui ne fe marient point, & ne travail- 
lent pas pour l’Etat j ce qui gène de mil- 
le manières fon agriculture & fa popu- 
lation ; cependant cette Monarchie a 
mèntré des rçflources qui ont étonné 
l’Europe. 

Il n’eft pas toujours nécefiTaire de met- 
tre en mouvement tous les relforts de 
la politique pour rendre un Etat florif- 
fant. 

On a immaginéque les pays proteftans 
où on a mis des bornes ^ la main mor- 
te , font plus riches & plus heureux que 
les Etats catholiques, mais ce n’eft pas 
parce qu’ils font proteftans: cette ai- 
fance publique vient de la nature du 
gouvernement & non de la Religion; 
çlle tire fa fourçe de la cpnftitution, 

chofe 
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chofe tout à fait diftin&e de la maniéré 
d’adorer Dieu. 

Si on examine les Etats en Europe où 
la reforme eft établie, & qui fleuriflent 
le plus, on trouvera que c’eft à une for- 
te d’ indépendance qu’ils doivent leur 
profperité . 

Je n’ai point dit ceci pour rien di- 
minuer des abus qui fe gliflent dans la 
main morte; mais feulement faire fentir 
qu’un gouvernement peut s’élever à la. 
grandeur indépendamment des vices qui 
y font attachés. 

Dans un Etat qu’on veut reformer, 
il ne ‘s’ agit pas toûjours de chercher 
à tout corriger, mais de s’accommoder 
aux circonftances, & fe plier aux po- 
rtions. 

En fait des richeflfes du Clergé, voici 
je crois quelle eft la régie; lorfqu’on 
eft le maître de ne point fouffrir la main 
« morte, on ne doit pas la permettre 

1 quand 
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quand on la trouve établie, il faut la 
tolerer. 

Pour réfumer enfin ; parce qu’il y a 
un mal dans l’Etat, faut-il abandonner 
tous les autres biens ? parce que beau- 
coup de terres font polfedées d’une ma- 
niéré précaire, doit-on délaifièr les au- 
tres terres? en un mot parce que beau- 
coup de Citoyens s’enfeveîiflent dans le 
Célibat, & abandonnent la République, 
faut-il pour cela défefpcrer de la Répu- 
blique? 

Quoiqu’il en foit, fi cet eflai reuflît, 
je donnerai lé livre dont j’avois d’abord 
formé le plan . Cet ouvrage contiendra 
un corps d’agriculture pratique, fuivi 
d’un traité de commerce, d’induftrie, 
arts, & métiers. Ceux qui dans cette 
Monarchie ont écrit jufques ici fur ces 
matières, ont parlé en général. J’irai 
plus loin, j’en ferai l’application à ce 
Royaume. 
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CHAPITRE premier 

J)ifçourr politique fur 1er Artr en géné- 
ral , & de V influence qu' ils ont fur 
le fyflèrne uniyerfel. 

O N ne prouve aucun fiécle dans le 
monde où l’on ait plus écri fur 
le gouvernement économique que celui 
où nous vivons, & il n’y en a peut- 
être aucun où l’on fe foit le plus écar? 
te' de ce fujet. 

Depuis dix luftres, il a paru plus de 
livres fur la population, l’Agriculture, 
les arts, & le commerce, qu’il s’en étoit 
publié depuis la décadence de l’ Empire 
Romain. J’ai lu tous ces livres ou pref- 
que tous; je n’y ai trouvé que des mots, 
j’ai appliqué les mots aux choies, & le 
tout a difparu. J’en fai bien }a raifon; 
c’eft que plus il y a d’ écrivain? qui trai- 
tent un même fujet, & plus il devient 
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diffus. Je connois un Monarque, qui, 
pour favoir exaélemenc l’heure de fon 
exiftence, imagina d’avoir cinquante mon- 
tres dans fon appartement; Depuis ce 
tems-là ce prince ne fçut plus la mi- 
nute qu’il exiftpit. II en eft de même des 
Auteurs dont les écrits ne font jamais à 
la minute, 

On a dit que le grand nombre de li- 
vres en multipliant les idées avoit ré- 
pandu des lumières dans cette branche 
de l’adminiftration, On a dit mal, La 
profufion indique toujours un vice dans 
i’efprit. On ne feroit pas fi diffus fi 
l’on favoit bien . Il n’y a qu’un che* 
min pour arriver à la vérité, & lorf- 
qu’il s’en pré fente plufieur», on eft fur 
de prendre le plus mauvais, 

La plupart de ces livres font trop 
livres: on.y traifonned’un bouta l’autre. 
Les matières eflentielles y font noyées 
dans une mer de paroles. A force d’ac- 
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cefioires, on y perd de vue le principal , 
L’agriculture pratique y eft placée à 
côte' d’une théorie immenfe: on y trou- 
ve moins les productions de la terre, 
que celles de Pefprit. 

J1 faut efluyer fix mortels volume* 
d’un Auteur, (*) avant d’arriver au 
germe de la population. 

Les -finances font écrites avec un cer- 
tain jargon fait exprès. De maniéré que 
fi l’on n’entend pas le langage de la 
multote, on refte à moitié fyftemedu 
livre . 

Mais comme après avoir rempli de 
millions de pages, il falloit donner une 
folution; on a dit la balance du corn, 
merce eft la balance des pouvoirs , & 
tout a été dit. 

' Il s’agit bien moins de favoir que 
les Etats commerçants ont l’avantage 

fur 

( ? ) L’ami des hommes . 
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fur les autres, que de ne pas ignorer 
en quoi confifte cet avantage; & c'eft 
une recherche dont on ne s’eft pas en- 
core avifé. Car a-t-il été queftion juf- 
qu’ici de remonter aux principes des 
chofes? non. A-t-on rafTemblé & mis 
cnfemble toutes les pièces qui entrent 
dans cette branche de pouvoir? non en- 
core. Il a été plus aifé d’exprimer urt 
fon que de rendre un fens. 

On ne peut néanmoins fe former une 
idée jufte de cette balance, qu’en fixant 
fon état naturel. Les chofes qui en- 
trent dans fa compofition feront celles 
qui fervent aux befoins des hommes, 
comme les maifons, les palais; c’eft-à* 
dire les pierres, les marbres, les boi 9 
de charpente. A la nourriture; les grains, 
les beftiaux, les fruits, les vins , les eaux 
de vie; comme les vêtements,- les lai- 
nes, les foyes, les chanvres, le9 co- 
tons, les lins. Le luxe, comme les meu- 
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blés, les étoffes riches, les diamans & 
autres pierres precieufes. Celles qui dé- 
cident directement de la puiffance, com- 
me l’or malïif, l’argent monnoyé, ou 
ce qu’on appelle le numéraire < 11 faut 
être informé où toutes ces productions 
croilfent, où elles fe forment; favoîr 
leur qualité, leur quantité; afin de mé- 
furer ces mafles générales de produc- 
tions entre les Nations qui en ont beau- 
coup avec celles qui en ont moins; & 
par cet état de compataifon établir 
pour m’exprimer ainfi la balance de 
cette balance. 

Mais cette opération ne feroit pas 
plutôt faite, qu’il faudroit la recommen- 
cer, parceque toutes ces productions 
dans les Etats où elles croilfent varient 
à l’infini: ainfi Iorfqu’on voudroit re- 
mettre la main fur ces effets mobiliers 
du monde economique, on ne les rc- 
trouveroit plus à leur place. 

Telle 



! 



\ 



Digitized by Google 



Naples. 29 

Telle nation qui dans un tems donne 

1 1 1 

à vivre à une autre eft obligée fouvenr 
d’acheter fa fübfiftance de celle à qui 
elle l’avoit fournie auparavant. 

La France pour furvenir aux; befoins 
de fa population a befoin de quarante 
millions d’une mefure de grain qu’on 
appelle feptier. Quand elle eri recueille 
davantage, elle en fournit à fes voi- 
fins; lorfqu’ellc en recueille moins, fes 
voifins lui en fournilfent. 

L’Angleterre eft dans le même cas ; 
excepté que femant plus de grain qu’il 
ne lui en faut pour fes habitans, elle 
en a davantage; mais elle en manque 
Quelquefois* &: alors elle erë obligée, 
ainfi que la France, de fe pourvoir de 
'Ceux qu’elle pourvoyoit auparavant. 

Pour établir cette balance , on fe trom- 
pe roi t beaucoup, fi on calculoir les pro- 
duisions par la bonté relative de chaque 
portion de terrain . L’Europe eft remplie 
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des pays afckmdans, dont la fertilité eft 
à pure perte pour la république univer- 
Telle, parce qu’ils ne font pas en état 
de procurer aux autres leur abondance , 
foit par les défauts de communication, 
ou autres inconvénients qu’il feroit trop 
long de rapporter ici. Si on y fait mê- 
me attention, on trouvera que les Na- 
tions les plus abondantes font féparées, 
& comme ifolées des autres ; tandis que 
celles qui ont la communication libre 
font dans un état naturel de fterilité. 

Quand l’Europe manque de grains, 
elle recours à la Barbarie ; alors cette ba- 
lance eft en faveur des Turcs: même rai- 
fonnement pour les genres qui forment 
la balance du luxe & de l’habillement; 
comme les laines, les foyes, les lins, ex- 
cepté que ces matières font un peu plus 
locales , & appartiennent plus à de cer- 
tains climats qu’à d’autres; mais elles 
ont aufli leurs années d’abondance & de 
difette. ^ 
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Il y a des années où 1* Italie donne 
peu de foies: alors on y fupplée par cel* 
les d’Afîe ; & encore ici la balance eft 
en faveur d’une autre partie du monde* 
Mais pour connoître cette balance, 
il ne foffit pas de favoir quels font les 
Climats qui produifent le plus, & les 
peuples qui polfedent le moins. Il y a 
des Nations entièrement privées de tou- 
tes les chofes qui fervent à former cette 
balance, & qui néanmoins en ont da- 
vantage . Je citerai la Hollande qui 
n’ayant rien , eft devenue le magazin du 
monde. L’Angleterre réduite à fes pro- 
duirions feroit très-pauvre : elle n’eft ri- 
che que par celles des autres. 

Depuis les Romains, il s’eft fait une 
grande révolution dans le gouvernement 
politique. La mer a changé tous les fy- 
fièmes de la terre. Les trois Puiflances 
maritimes aujourd’hui exilantes , non 
feulement font le commerce de l’Europe, 

mais 
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fiuis encore celui du refte du monde. 
Elles ont pour cela vingt mille vaifleaux 
ou barques, y compris tous les bâtimens 
qui vont en mer, avec lefquels ils difpo- 
fent de tous les effets mobiliers de l’U- 
nivers, portant aux Nations les plus re- 
cule'es le fuprflu des autres. La balan- 
ce eft donc en leur faveur; mais avec 
Une telle immutabilité, que û toutes les 
autres Puiflànces fe liguoient enfemble 
pour lui donner une autre pente, peut* 
être n’y réufTiroient-eiles pas. Cet équi- 
libre dont tant d’écrivains parlent, 8c 
que fi peu d’Auteurs connoifTent pour- 
toit fe rétablir par une forte de pro- 
portion dans les arts 8c métiers * 
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CHAPITRE IL 

Tableau de V Europe. 

» 

L ? Europe moderne offre uh tableau 
de puiffance & de foiblefte qui 
n’a point d’exemple dans l’hiftoire du 
monde. La ptodigieufe fortune des Ro- 
mains n’a rien qui puiflfe être comparé 
à l’opulence de quelques peuples’ d’au- 
jourd’hui, & jamais l’ Univers n’offrit 
un fpe&acle plus touchant des viciflitu- 
deS des autres. La politique découvre 
affeZ par quels moyens les anciens Em- 
pires s'éléverent à la grandeur , tandis 
que d'autres refierent dans l’abaifîement; 
mais elle ignore ce qui fait que dans nos 
tems modernes les gouvernemens font 
à une fi grande diftance les uns des au- 
tres. 

On trouve dans le plan des Romains 
la caufc de leur grandeur. L’hiftoire par- 
le 
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le beaucoup de la fortune de ce peuple 
prodigieux; mais il étoit impoflible qu’il 
ne devînt fupérieur aux autres, ayant 
dans fon inftitution ce qui conduit à la 
puiflance. 

C’eft toujours dans les loix politiques 
& civiles, qu’il faut chercher la caufe 
de l’élévation des États. Si l’on pouvoit 
douter de cette vérité, il n’y auroit qu’à 
jetter les yeux fur ces eflaims de Barba- 1 -' 
res qui parurent dans tous les âges fans 
ordre, ni police, & le comparer avec 
les peuples civilifés qui avoient une in- 
ftitution & des loix. 

Je ne puis me difpenfer de m’arrêter 
un peu fur le gouvernement des anciens. 
Il eft impoflible de parler de ce que nout 
fommes fans favoir ce que nous avons 
été. . 

On a beau fouiller dans les annales 
du monde, pour découvrir quelle eft la 
forme du gouvernement qui contribue 
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le plus au bonheur des hommes. Après 
les recherches les plus exa&es, on trou- 
ve que la meilleure conftitution eft cel- 
le qui établit une forte d’égalité par- 
mi les Citoyens fans laquelle n’y ayant 
plus de liberté, il ne fauroit y avoir de 
Républiques. 

A Rome née dans lapetitelfe, pour 
arriver à la grandeur. A Rome faite 
pour dominer fur tous les peuples du 
monde; l’inftitution avoit aboli ces di- 
ftinélions affligeantes, qui dégradent l’hu- 
manité, en rendant un homme inferieur 
à un autre homme. 

Tous les Citoyens avoient voix dans 
1* alfemblée du peuple. Cette participa- 
tion à la puiffance fuprème fefoit que 
chaque Romain fe regardoit comme un 
Roi: en effet un peuple qui aflifte aux 
confeils de la nation, êc qui partage 
les fécrets de l’Etat avec les principaux 
qui la gouvernent, eft autant monarque 
que fujet. Et 
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Et il falloit bien que l’inftitutîon in- 
fl uât fur cette partie de la morale po* 
litique, qui fait naître les grandes ver- 
tus, puifqu’avant même que Rome fût 
gouvernée par un Sénat, fes rois furent 
tous de grands perfonnages, fans excepter 
ceux même qui furent tirans. Et on 
n’attribuera pas ceci à la fortune qui 
n’a pas ces fortes de confiance* . 

Je ne dis pas que nos âges modernes 
foient privés de grands Rois, mais feu^ 
leenent qu’il eft rare de trouver de gé* 
nérations entières de Monarques qui ayent 
le même zele pour lç bien public, & 
qui ne fe démentent point pendant une 
fuite de fiécles. Je ne dis pas non plus 
que les hommes d’aujourd’hui foient plus 
médians, mais feulement que les gou* 
vernemens ne font pas fi bons. 

La pauvreté publique fut encore un 
relTort que fit jouer Pinftitution Ro- 
rnaine. Les loix agraires prévinrent l’eR 
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fet des richefles, qui dans toutes les fo- 
cietés politiques, ont rcnverfé l’empire 
au moment de Ton établiflement. L’opu- 
lence n’eut pas manqué de corrompre 
un peuple naifiant, qui voit d’abord fa 
fortune dans de grandes conqué tes. 

La législation avoit mis une telle ba- ' 
lance dans le pouvoir fuprème, que les 
citoyens ne pouvpient qu’aimer la Ré- 
publique dont ils tiroient leur éclat. Un 
chacun prenoit part à fa confervation , 
parceque de celle-ci dépendoit le bonheur 
de tous. On eft étonné de cet amour 
pour la patrie, avec lequel les Romains 
firent de fi grandes chofes; mais on ne 
voit pas que cet amour avoit toujours 
été, & qu’il devoit toujours être. Don- 
nez de grands intérêts à un peuple, Sc 
que ceux-ci foient étroitement lies avec 
ceux de la patrie, & vous l’ y attachez 
înviolablement* * 

Pour 
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Pour nous nous ne faurions aimer ce 
à quoi nous n’avons aucune part. Dans 
nos gouvernemens modernes la fortune 
de l’Etat, & celle des particuliers font 
deux chofes tout à fait diftin&es. Nous 
ne fommes citoyens de la République 
que par une efpece de*fiéfion. 

Enfin l’inftitution Romaine éteignoit 
toutes les paffions, pour ne biffer que 
celle de la guerre, qui avoit d’autant 
plus d’a&ivité, qu’elle reuniffoit la for- 
ce de toutes les autres. Elle acheva l’oir- 
vrage de cette puiffance que la pauvreté 
n’avoit fait que commencer. 

Les premiers Romains ne connoifToient 
point les Arts. Ce ne fut qu’après que 
les mœurs furent corrompues, qu’on 
fongea à donner de i’a&ivité au com- 
merce & à l’induftrie. 

L’agriculture n’entroit pas non plus 
dans le plan de ce peuple militaire. Les 
efdave* labouroient la terre. La Répu- 

bli- 



Digitized by Google 



Naples. 39 

blique n’étoit occupée qu’à des conquêtes . 

On jettoit les yeux fur l’Univers; fî 
une nation qu’on voyoit de loin pou- 
volt procurer quelque avantage, on lui 
déclaroit la guerre, & par la conquête 
on la dépouilloit de fa puiflance politi- 
que & civile. Sa défaite ne lui laifloit 
rien; elle pafloit entièrement fous le 
joug. Elle lui ôtoit jufqu’à fes vertus, 
avec lefquelles elle auroit pu fe rétablir 
un jour; ce qui l’anéantifloit à jamais. 

Il n’eft pas impoflîble qu’une nation 
dont on détruit les forces ne les reprenne 
un jour; mais lorfqu’on détruit fes 
mœurs, on eft fur de la tenir pour toû- 
jours fous la dépendance. 

Les Grecs d’aujourd’hui font fi foibles 
qu’ils létoient il y a deux mille ans. Ifs 
font les efclaves d’une nation la moins 
redoutable de l’Univers; c’eft que leur 
fervitude efl u’he fuite de leur corruption 
& non de leur défaite. 

D 
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Cette difpofition des chofes chez les 
anciens faifoit que lorfque de certaines 
nations avoicnt l’avantage fur d’autres , 
elles le confervoient. 

Mais il eft remarquable que dans nos 
gouvernemens modernes qui ont tous à 
peu près les mêmes inftitutions, les mê- 
mes loix, le même culte, les mêmes mœurs 
<5r prefque la même forme de gouver- 
nement, ils foient néanmoins à une di- 
ftance immenfe les uns des autres. 

On voit des Etats parmi nous, dont 
l’étendue eft plus bornée que celle des 
moindres provinces des anciens Empires , 
avoir de plus grandes armées que jamais 
les Romains n’en mirent fur pied: outre 
les troupes de terre, ils ont encore de 
puiflantes flotes,avec lefquelles ils font 
en état de former les plus grandes en- 
treprîtes. Ils ont la fupériorité fur la 
terre, & dominent fur mer. Et fi ces 
prodigieux amas de forces reunies ne fuf- 

fifent 
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fifent pas à leurs defleins, ils achètent 
de puilfantes alliances avec lefquelles ils 
achèvent de les remplir; car ces nations 
ont toujours de grands thréfors pour 
répandre au befoin &c. 

On en voit d’autres, qui avec un plus 
grand domaine font foibles & languif- 
fans: ils n’ont point de pui (Tance en 
propre. Dans ces Etats quelques troupes 
mal disciplinées forment une milice auiïi 
vaine qu’inutile; ils n’occupent aucun 
rang fur la terre, & ne tiennent point 
d’efpace fur l’Océan , On pourroit igno- 
rer qu’ils exiftent fi leur foibleffe mê- 
me ne les rendoit remarquables. 

Les premiers président aux grands eve- 
nemens de ce monde. Ils ont voix dé- 
libérative, pour m’exprimer ainfî dans le 
confeil de la fortune. Ils décident du fort 
des Etats. Les féconds ne prennent au- 
cune part à la République générale: 
fimplcs fpe&ateurs des grands coups qui 
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fe frappent dans la politique, ils vivent 
dans l’inditférence fur les coups d'état 
qui changent le fort des nations. Dans 
ces Etats tous les reflorts du gouver- 
nement politique & civil font démontés , 
aucun n’eft à fa place. 

Il fuit de-là que, tandis que les hom-» 
mes d’un certain Continent font dans 
l’abondance de toutes chofes; ceux d’un 
autre manquent jufques du néceflaire 
phyfique: Dans ces derniers l’indigence 
particulière augmente la mifere publique . 
Le Prince, qui pour l’ordinaire cherche 
à s’indemnifer par quelque endroit , mul- 
tiplie les impôts. Tout eft taxé jufqu’à 
l’aliment: de mefure qu’on y augmente 
les charges, à mefure qu’on eft le moins 
en état de les porter. 

Cependant les gouvernemens moder- 
nes font plus éclairés, & les hommes en 
général mieux inftruits. 

De- 
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. Depuis un Iiecle il s’eft fait une ré- 
volution dans l’efprit humain. La lu- 
mière du , favoir a pénétré par tout; 
elle a déchiré' le bandeau de l’ignoran- 
ce qui caraélerifoit les fie'cles barbares. 
L’imprimerie qui a mis les livres dans les 
mains de tout Je monde a ouvert les 
portes aux fciences les plus abftraites. 
Mais cette nouvelle décoration a plus 
fervi au fpe&acle du monde littéraire, 
qu’elle n’a contribue' au bonheur du 
genre humain: On étoit barbare avant 
les fciences; on l’a été' avec le favoir. 
Les connoilfances ont laîffé le monde 
politique comme elles l’ont trouvé. Les 
hommes pour avoir été plus éclairés, 
n’en ont pas été mieux , peut-être ont- 
ils été plus mal, pareeque les Sciences 
ont fervi elles mêmes d’aliment X l’am- 
bition . 

On fait que les anciens peuples de- 
venoient puilfans par l’art militaire. 

D 3 Dans 
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Dans nos tems modernes la guerre af- 
faiblit toujours les Etats. Il n’y a point 
de gouvernement aujourd’hui quelque 
Confiant qu’il fait d’ailleurs, qui puiflfe 
relifter à l’avantage que lui donnent fes 
armes. Les vuftoîres épuifent au point, 
qu’après le gain de dix batailles une 
nation eft entièrement ruinée. I/hiftoi- 
re des 'Rois conquerans eft toujours celle 
des régnés malheureux. Je ne dis point 
ici des chofes vaines, on n’a qu’à ou- 
vrir les annales de notre monde pour 
fe convaincre de cette vérité. 

Il eft arrivé de grands changement 
dans la partie du gouvernement mili- 
taire. On fait qu’ à Rome la propor- 
tion des l'oldats aux autres citoyens 
étoit d’un à huit. Dans nos âges mo- 
dernes, la grandeur des fociétés, le nom- 
bre des profeflions, les branches parti- 
culières de ces profeflions, & une in- 
finité de caufes qu’il feroit trop long 
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de rapporter ici, ont fait que cette pro- 
portion aujourd’hui eft comme d’un & 
cent. Un gouvernement qui voudroit 
changer cet ordre s’anéantiroit lui même. 

Ce qui fit le plus de mal à l’état 
politique de la France fous le Régné 
de Louis XIV. c’eft que ce Prince al- 
téra cette proportion. Il avoit cinq cent 
j mille hommes fur pied , tandis que fa 
puiflance effective lui permettoit à peine 
d’en avoir cent quatre vingt mille. Un 
Etat peut bien par un effort fe fur- 
paflcr lui même; mais comme la vio- 
lence eft incompatible avec la durée, 
il faut qu’il rentre à la fin dans fon 
état naturel, & alors il fera d’autant 
plus foible, qu’il aura ufé de fes forces. 

Les Romains ne recevoient dans leur 
milice que des citoyens qui avoient un 
patrimoine. C’étoient ceux qui tenoient 
le plus à la République qui fe battoient 
pour elle. Et il falloit bien que cette ma* 

' D 4 xime 
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xime fût bonne pour maintenir la force des 
armes; car lorfqu’on s’en écarta, la 
difcipline militaire fut d’abord aflfoiblîe. 
Marius ayant enrôle' des gens qui n’a- 
voient rien, & fon exemple ayant été 
fuivi par d’autres, la République fut 
perdue. Il ne fut plus poffible de con- 
tenir une milice qui n’avoit d’autre ému- 
lation que celle qu’il droit du t réfor 
public. 

Aujourd’hui nos armées font compo- 
fées de la plus vile partie de chaque 
nation. Ceùx qui font la guerre ne tien- 
nent à l’Etat que par leur paye: nos 
(oldats ne s’expofent à la mort que pour 
avoir de quoi vivre . 

Comme la fcience des batailles ne 
diffère prefque point, & que l’art mi- 
litaire eft partout le même, les grandes 
armées ont toujours l’avantage fur les 
petites; & s’il arrive quelquefois le 
contraire, c’eft que la politique fait jouer 

des 
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des rcfïbrts cachés, qui ralenti flent l’ar- 
deur des Généraux, les font agir fai- 
blement, ou n’agiflent point du tout. 

Les anciens ne connoifloient pas d’au- 
tres maux à la guerre que ceux de la 
guerre, maintenant la perte de?, batail- 
les eft le moindre mal. plie entraîne 
prcfque toujours après elle la-corruption 
des mœurs plus dartgereufe que les dé- 
faites: c’eft ordinairement le tems que 
la licence prend pour affaiblir le gou- 
vernement civil. Comme dans ces mo- 
mens de trouble & deconfufîon, on fe 

* s. 

croit tour permis, on brave les loix & 
la jufiiee. Le Prince qui a befoin de 
ceux mêmes qui font les auteurs du de- 
fordre, renvoyé fa vcngéance à la paix; 
c’eft-à-dire dans un .tems où tout eft par- 
donné. Cependant l’Etat eft corrompu. 

L’épuifcment des finances en eft tou- 
jours une autre fuite. Six campagnes 
ruinent l’Etat le plus floriflànt &ç. 

Totf- 
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Toutes ces chofes font que les gou* 
vernemens ne font plus à tcms à de- 
venir puiflans par les armes. 

Il y a a&uellemcnt un Prince dans 
le monde dont on parle beaucoup qui 
s’eft coiifîdérablément agrandi par les ar- 
mes i Ses viétoîres lui ont procuré de 
grands avantages. Il a étendu Ton an- 
cien Domaine > & à ‘forcé plufieurs Sou- 
verains d’entrer dans Tes vues . Mais 
Quelque foit l’état préfent de Tes for- 
ces, fa puiffance ne fauroit être de lon- 
gue durée. C’eft qu’il a fubordonnc 
l’état civil au gouvernement militaire . 
On lui a vu faire la guerre aux dépens 
de la conftitution même. 11 a decotn- 
pofé la République: & en formant une 
clafl'e de Soldats fupérieure à celle des 
citoyens, il a affoibh toutes les autres j 
principes contraires au foucien de fort 
Empire . 

J* 
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Je ne dis rien du danger que 1 
politique a couru en formant une pui 
fance qu’il n’a dû qu’à lui feul. 
qualité'? perfonnelles ne font bonnes que 
pour le régné du Prince à qui elles a 
partiennent. Il eft même dangereux pour 
les peuples qu’elles foient d’un 
fupe'rieur, parce qu’elles en font d’au* 
tant plus difficiles à imiter; car fi celui 
qui he'rite de fon trône eft au deffous 
fa renommée tout eft perdu. 

Voye 2 , je vous prie, combien de 
fes il faudroit pour que cette puiffance 
fe maintînt au rang où elle s’ eft placée 
elle même: que les fucceflèurs de ce Prin- 
ce eulfent les mêmes vertus; & ce qui 
eft peut-être encore plus difficile les 

i 

mes vices: c’eft-à-dire, même 
pour la guerre, même defir de i 
même ardeur pour la gloire ; 
même goût, même efprit, même 1 
té, même bravoure, même 
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ils fuffent auffi laborieux, aufli infati- 
gables; qu’ils n’euflent d’autre inclina- 
tion que celle des armes, & un dégoût 
naturel pour tout ce qui n’eft, ni fiéges, 
ni batailles, & ne fuffent occupés que _ 
des combats. Il faudroit encore davan- 
tage, je veus dire que les Puiffances qui 
fe ligueroient contre eux continuaffent à ' 
méconnoître leur véritables interets; que 
des alliances incompatibles fe formaffent 
pour leur donner l’avantage; que les di- 
visons particulières de leurs ennemis con- 
tribualfent à leur faire gagner des vi- 
ctoires: en un mot il faudroit qu’une 
infinité de caufes fécondés, qui, (vu 
l’inconftance des chofes humaines) chan- 
gent continuellement, fuflfent toujours les 
mêmes &c. 

51 la diftance qui fe trouve aujourd* 
hui d’un gouvernement à un autre, ne 
fai foi t que rendre certains peuples heu- 
reux, & d’autres malheureux, on fe con- 

% ten- 
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tenteroit d’envier la fortune des uns, <& 
de plaindre le fort des autres; mais il 
influe fur la focieté univerfelle. 

Prefque toutes les guerres qui defo- 
lent notre monde tirent leur fource de 
cette inégalité'. Les Etats qui ont l’a- 
vantage fentant leur fuperiorité veulent 
donner la loi aux autres; ce qui pro- 
duit la guerre de nation à nation. 

On fe bat depuis deux ficelés, pour 
favoir fi la puiflfance de la Maifon d’Au- 
triche eft fuperieure à celle de Bourbon. 
Il en a conte' jufqu’ici plufieurs millions 
d’hommes pour refoudre cette queftion 
qui eft encore indécife. 

Mais fi la force des grands Etats a 
fouvent caufe' de troubles, la foibleffe 
des petits n’a pas moins caufé de maux. 

Charles XII. comparant fes forces avec 
celles de fes voifins, & les trouvant fu- 
pe'rieures aux fiennes, chercha à les aug- 
menter, ou à s’enfévelir fous les ruines 

du 
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du Trône. Ce projet fit couler de ruif- 
feaux de fang. 

De nos jours le Roi de Pruffe n’ayant 
qu’une puiflance médiocre, s’indigna d’é- 
tre fi petit au milieu des Souverains qui 
étoient fi grands. Il en coûta deux mil- 
lions de mortels à notre monde politi- * 
que, parce que ce Monarque VQulut s’a- 
grandir. 

Il n’y a pas long tems qu’une petite 
République d’Italie, prit les armes con- 
tre une grande Souveraineté d’Allema- 
gne. Son défelpoir lui prêta des armes: 

Qn la vit renaître du fein de l’impuiflàn- 
ce même. 

Tes politiques ne découvrent point la 
caufe de cette révolution , qui depuis 
deux fiécles fait de l’Europe le théâtre 
des guerres, & qui a donné à l’Univers 
le fpeélacle fanglant de deux cents batail- 
les rangées. 



La 
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La plupart des hiftoriens attribuent 
tes guerres à l’ambition des Souverains; 
mais le cœur humain ne change point. 
Les paflîons font toujours les mêmes. 
Si l’ambition feule fufcitoient les batail- 
les, on fe battroit fans relâche 
l’établiflement des Monarchies: cepen- 
dant les mémoires du Monde parlent des 
âges pacifiques, où la terre ne 
enfanglantée du fang des mortels. 

Quelques-uns attribuent ces guerres 
à la politique qui cherche à s’agrandir 
par des conquêtes; mais on fe bat au- 
jourd’hui fans conquérir. Après une lon- 
gue fuite de fiéges & de batailles, 
monde appartient toujours aux mêmes 
maîtres. Les Cabinets agiroient contre 
leur propres principes; on vient de voir 
que les vi&oires conduifent à la foiblelfe 
par le chemin de l’épuifement. 

On a dit aulTi qu’elles tiroient 
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prefide aux evenemens de ce monde. Ce 
feroit en effet une fatalité, que celle qui 
fans aucune caufe porteroit les hom- 
mes à s’égorger mutuellement. La for- 
tune n’eft qu’un nom. Toutes les révo- 
lutions font fubordonnées à de caufes 
premières. Ces caufes font enchaînées 
les unes aux autres par un ordre pro- 
grefiif. 

Dans toutes les variations qui don- 
nent une nouvelle face au monde, Ta 
fortune ne fait que changer l’ordre du 
tableau . 

On a vu que la pauvreté fut le ref* 
fort qui fit mouvoir tous les plans d’a- 
grandiffement des Romains. Quand la 
République fut corrompue, on fe fervit 
richeffes pour arriver à la puiffancc; 
dernier fyftèroe eft paffé jufqu’à nous. 
Si on pouvoit douter de cette vérité, 
il n’y auroit qu’à ouvrir l’hiftoire mo- 
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Après la découverte du Mexique, Phi- 
lippe II. ne cefla de troubler l’Europe . 
Comme Tes richelfes étoient fans bor- 
nes , il conçut des defleins que n’en 
avoient point. Il achetoit des armées 
avec lefquellcs il défoloit tous les peu- 
ples. Du fond de fon cabinet il faifoit 
la guerre fur les deux élémens, & fi la 
fortune avoit fécondé fes vues , il eût 
aflfervi l’Europe entière. 

Perfonne n’ignore que les richefles au- 
jourd’hui donnent le mouvement aux 
grandes affaires; mais ce à quoi la poli- 
tique n’approfondit pas aflez, c’eft de 
découvrir par quel événement, les Etats 
qui jadis n’avoient que des petits mo- 
yens, font parvenus aujourd’hui à avoir 
de grandes refTources? je crois pouvoir 
expliquer ceci. 

Avant que l’ambition eût fubjugué 
l’Univers, & que tous les gouvernemens 
du monde euflent été fe perdre dans une 

E im- 
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immenfe République; les peuples répa- 
res les uns des aurres n’ayoient prelque 
point de communication entre eux. Mais 
ce pouvoir fuprème qui n’avoit rappro- 
ché les nations que pour mieux les fub- 
juguer s’étant affoibli , .chaque Etat re- 
devint libre. La fortune des Romains 
avoit ouvert le inonde . A leur déca- 
dence Tes portes fe fermèrent de nou- 
veau. Infenfiblement }a communication 
fe perdit. D’abord on ne fe vit que de 
loin,& dans peu on ne fe vit plus. 

Comme il n’y avoit alors aucun pou- 
voir fuprème fur la terre, à qui on dût 
rendre compte de fa puiflance, on put 
être foible impunément, fans craindre 
d’être opprimé. 

Chaque fociété étant en quelque ma- 
niéré ifolée avoit une induftrie nationale 
qui étoit indépendante de celle d’une 
autre. 



Il 
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II a plu à quelques écrivains moder- 
nes d’appeUer dp nom de barbares ces 
fiécles heureux, où chaque nation fe con- 
tentant de fa fortune ne çherchoit point 
à envahir celle d’autrui. Tel eft l’effet 
de la prévention. Les âges qui n’ont pas 
fait parler d’eux fur la terre ont été ta- 
xés d ignorance. La politique aime le 
bruit & l’embarras des affaires. Elle 
cherche les fiéges & les batailles. On 
n’imagine point de grandeur là où il n’y 1 
a point d’éclaç. Les faifeurs d’annales 
s’épuifenç fur les fiécles bruyans d’Ale- 
xandre & de Çéfar. Et ils n’ont pres- 
que rien dit de ces tems pacifiques ; feuls 
âges fur fa terre où la naturç ait r«* 
fpiré, 

Lorfqu’on lit dans les fades du mon- 
de la félicité des peuples qui ont pu cul- 
tiver les arts ; &• qu’on les compare avec 
les inquiétudes < 5 r les agitations , qui ont 
accompagné les çonnoiffances & le fa- 

E2 voir; 
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voir ; on cft porté à croire que la mé- 
diocrité des fortunes & des talens con- 
tribue au bonheur des hommes. Si cela 
éfoic l’établiflement de nos académies fc- 
rpit contraire à leur inftitution . 

On voit dans Muratori que dans ces 
fiéclds peu éclairés, la candeur & la bonr 
ne foi étoient telles qq’on ne connoif- 
foit pas les vols, La juftice éroit exercée 
avec cette intégrité rigide qui ne diftin- 
gue ni rang ni condition, & qui fans 
s’arrêter à la perfonne du criminel, ne 
voit que le châtiment quç mérite fon 
crime . 

Comme les dépenfes publiques n’étoient 
pas confiderables, les tributs étoient mo- 
dérés. Il nefalloit pas donner la moitié 
de fon bien pour acheter le droit de con- 
ferver l’autre. Le Roi étoit le pere de 
fes fujets, & non pas un grand Monar- 
que dans l’Etat, 

Ce 
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Ge qui fait qu’on prend ordinairement 
le change en comparant ces âges avec 
les nôtres, c’eft qu’on he fefait pas utie 
jufte idée des chofes, les befoinS des hom* 
mes de ce tems-là, n’étoient pas ceujt 
des hommes d'aujourd’hui. Ils avoient 
des arts qui nbus font inconnus, nous 
én avons qu’ils n’ avoient pas. 

L’Europe étoitdans cette pofition lors- 
que les croifades la rapprochèrent d’elle- 
méme. Des nations qui ne fe connoifTo* 
ient pas auparavant fe rencontrèrent pour 
la première fois; Les malheurs dans les- 
quels ces expéditions plongèrent ces Etats* 
fit qu’ils fe lièrent d’intérêt; mais le 
danger étant fini , la communication cefla . 

L’Europe alloit peut-être pour la troi* 
fieme fois fe feparer d’elle même, lorfqu’ii 
arriva un événement dans le monde qui 
fit prendre une nouvelle tournure aux 
affaires générales * 
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Il prit fantaifie à quelques Princes 
d’encourager les arts, & ceci eut d’é- 
trànges fuites. Des Etats auparavant 
pauvres & inconnus parurent tout à coup 
fur la fcène du monde; ils fe firent jour 
au travers des refiburces qu’ils fe procu- 
rèrent par l’indufirie* & fe placèrent 
eux mêmes au rang des premières Puif- 
fances. On vit des gouvernemenS, que^ 
les efforts impuiffans de guerres & né- 
gotiations pendant plufieurs fiécles n’a- 
voient pû faire fortir de leur premier 
état de médiocrité, acquérir tout d’un 
coup un pouvoir égal à celui des plus 
grands Rois. 

Le renouvellement des arts caufa une 
plus grande révolution que celle des ar- 
mes. Les changemenS que les Grecs &: 
les Romains avoient fait fur la teTre 
s’ é toi en t bornés au monde connu; l’in- 
duftrie moderne alla plus loin, elle s’é- 
tendit fur toutl’Ünivcrs. Les arts unirent 
toutes les parties du globe. Par 
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Par un fécond événement deux na- 
tions pauvres trouvèrent deux riches tré- 
fors. les mines du Mexique, & celles 
du Bréfil enrichirent l’Elpagne* & le 
Portugal * CVft à cette époque qu’il faut 
rapporter tous les grands changemens 
qui ont donné une nouvelle face à l’Eu- 
rope. 

Les peuples induftrieux accoururent 
pour partager cer richelfes avec ceux qui 
les poflédoient, mais bientôt iis les leur 
enlevefenf entièrement. 

Les Ëfpagnols & les Portugais paf- 
ferent les mers pour donner à deux ou 
trois nations tout l’or, & l’argent du 
Monde. 

/ 

On a dit là-deffus des chofes bien iîn- 
gulieres, que ces métaux étant une den- 
rée comme les autres, l’Efpagne & le 
Portugal en fe procurant par elle les 
chofes nécclïàires, fe mettoient par-là 
fin équilibre. 

E 4 Cela 
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Cela feroit en effet ainfi, fi la qua- 
lité de la denrée étoit la même: l’or & 
l’argent répréfentent tout,& une den- 
rée ne fe répréfente qu’elle même. Ces 
métaux fubfiftent long tems après que 
les chofes pour lefquelles on les a don- 
nés ne fubfiftent plus. On ne peut point 
payer une armée ou acheter des allian- 
ces avec une certaine denrée, mais on 
peut fe procurer cette puiffance avec de 
l’argent. Dans la derniere guerre entre 
l’Efpagne & le Portugal, les Anglois 
payoient leur troupes avec l’or du Bréfîl 
que la nation s’étoit procuré par l’é- 
changé de fon induftrie. Les Portugais 
ne pouvoient pas p'ayer les leur avec 
une main d’œuvre qu’ils avoient confom- 
mée, & qui par conséquent ne fubfiftoit 
plus. 

L’or & l’argent font la puiffance elle 
même, & les denrées ne font que les 
moyens pour l’acquérir. 
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Les réglemens viennent toujours après 
coup. L’Efpagne & le Portugal voyant 
que leur mines en enrichifiant les autres 
ne fervoient qu’à les appauvrir, eux mê- 
mes défendirent l’exportation de leur 
métaux. L’édit commença, pour où il 
auroit dû finir. Il falloir encourager les 
arts, & l’indufirie* & défendre enfuitç 
l’exportation de l’or. Lorfqu’un peuple 
n’a pas de quoi faire la balance de fon 
commerce avec fon induftrie ou fes den- 
rées, il faut bien qu’il la fafie avec fon 
numéraire; comment folderoit-il autre- 
ment.- C’eft comme fi un Prince per- 
mettait à fes fujets d’acheter des Etran- 
gers; & qu’il leur défendît de les payer* 
A quoi bon faire des loix, lorlqu’elles ne 
peuvent pas être obfervces* 

A cette révolution fubite, la pu i fian- 
ce univerfelle fouffrit une grande alté- 
ration . Trois ou quatre nations qui 
s’étoient adonnées aux arts fe charge?- v 

rent 
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rent de pourvoir au luxe & au befoin 
des autres. C’eft-à-dire d’attirer à elles 
upe grande portion des richefies géné- 
rales. Le projet fut bien conçu \ il fut 
mieux exécuté. Elles offrirent aux na- 
tions qui poffedoient les mines le pro- 
duit de leurs manufa&ures à meilleur 
prix qu’elles ne le pouvoient fabriquer 
elles mêmes. Des minières mal habiles 
donnèrent dans le piege. Les arts & 
métiers fe perdirent dans plufieurs Ro- 
yaumes. Les manufactures fe trouvèrent 
reculées dans un coin de l’Europe. Il 
n’y eut plus de main d'œuvre que chez 
les nations qui en avoient fait l’inftru- 
ment de leur pouvoir. 

Cette nouvelle pui fiance établie par 
les arts, s’étendit au loin, parcequ’elle 
étoit indépendante des vues & des def- 
•feins de la politique générale: en effet 
on s’étoit bien plaint quelquefois qu’une 
nation avoit de trop nombreufes armées, 

mais 
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mais on ne s’étoit pas encore avifé de 
reprocher qu’il avoir trop de manufac- 
ture*. Voici d’autres réflexions. Avant 
cette révolution , comme les richeflTes 
univerfcllcs étoient reparties géométri- 
quement, les Etats manquoient de mo- 
yens 5 & fe trouvoient dans l’impuiflan- 
ce de fe nuire réciproquement: chaque 
nation n’avoit précifement que le nu- 
méraire qu’il lui falloir pour fa circu- 
lation < & ce numéraire ne fortoit pas 
de l’Etat. 

Après J’e'tablifïement des arts les ef- 
fets mobiliers de l’ Univers n’eurent plus 
d’état fixe. Les nations induftrieufes 
s’étant procurées d’immenfes richeflTes 
acquirent une grande puiflTance. C’eft 
-à cette époque qu’il faut rapporter les 
troubles qui ont agité, & qui agitent 
aujourd’hui l’Europe. 

Sans doute qu’avant le renouvelle- 
ment des arts il y avoir eu des guerres . 

De 
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De tout tems les' nations ont pris les 
armes les unes contre les autres. On 
n’avoit pas attendu l’établiffement des 
mantrfa&ures pour donner des batailles j 
mais je dis que l’induftrie excita plus 
de querelles , parce qu’elle fournit plus 
de moyens à l’ambition. Ce fut direc- 
tement après le rétablilfement des arrs 
qu’on vit parottre en Europe un mil* 
lion de combattans , fous le Régné de 
Louis XIV. que la terre fut remplie de 
foldats, & la mer couverte de vai£ 
féaux.. 

Ce fut dans ces tem$-!à qu’on mit 
plus de munitions dans les arfénaux 
qu’il n’en falloit pour égorger la moi* 
tié du genre humain, i 
Des machines qu’on appella inferna* 
les, fans doute pareeque l’enfer feul 
pouvoit les imaginer, mais que l’indu- 
ftrie inventa, étoient en état de tuer 
des millions d’hommes d’un feul coup. 

Jufqu’au 
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. Jufqu’au rénouveilement des arts ^ 
toutes ies guerres (fi on en excepte 
celles des croifades) s’étoient faites de 
proche en proche, mais alors on alla 
attaquer les nations jufques dans l’au- 
tre Hemifphere. Il n’y eut plus d’afile 
aflfuré pour les hommes dans aucune 
partie du globe de la terre. 

Comme il falloit un pretexte à ces 
nouvelles divifions qui tiroient leur four- 
ce de la nouvelle pente des richefles , 
on appella tout cet attirail de guerre 
du nom du droit des gens de nations, 
& on ne cefla de parler de la balance 
des pouvoirs. 

L’équilibre eft une politique ulee, qui 
revient toujours à la mode. 

M. Humes Anglois , & par consé- 
quent fort prévenu pour fa nation , 
appelle l’Angleterre, l’Ange tutélaire 
de l’Europe. Il voudroit bien perfuader 
que la grande Bretagne épuife fes fi- 

nan- 




58 Naples. 

nances, facrîfîe Tes fujets, & fa ‘ tran- 
quillité politique & civile pour mainte- 
nir cette balance. 

Ce fut un fpe&acle à la derniere paix 
de voir les efforts impui flans des mé- 
diateurs, pour porter ces promoteurs de 
l’équilibre à fe defifter de leurs conquê- 
tes qui faifoient papcher cette balance .. 
Une partie de la nation vouloir tout 
garder, l’autre ne vouloir rien rendre; 
& toutes s’accordoient à continuer la 
guerre. 

La harangue qui fût prononcée en 
plein parlement aux premières propo- 
rtions de paix eft rémarquable. 

(*) „ Nous avons l’avantage fut nos 
„ ennemis. Nos arme'es viennent d’avoir 
„ la fuperiorité fur les deux élémens. 
„ Dépuis plufieurs fiécles nous cher- 
„ chons à couper les nerfs de la feule 

» P»ri fu 

/ * 

( * ) M. Pitt dans la chambre des Commancs . 
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pui fiance qui s’oppofe à nos defleins, 

( lorfque le moment eft arrivé nous 

„ le lai fions échapper. 

„ Au lieu de faire la paix, il faut 

0 

„ continuer la güerre, Poccafion eft des 
„ plus favorables; peut-être n’en trou- 
„ verons nous jamais de fi heureufes . 
« Jé fcrois le premier à vous propofer 
jj la paix, fi je ne connoiflois la na- 
„ tion avec qui nous avons à faire. La 
„ France a au dedans d’elle même des 
„ rcffources infinies: quatre années de 
„ paix fuffîfcnt pour la rétablir, & lui 
„ rendre fon ancienne vigueur . Au com- 
„ mencement du fiéefe paflTé cette Mo- 
s? narchie étoit accablée fous le poids 
„ dé fes guerres civiles. La politique 
„ n’imaginoit pas qu’elle pût jamais fe 
„ rélevcr, Louis XIV. parut, & l’Eu- 
„ rope entière vit le moment de pafter 
% i fous le joug; vous le favez, & c’eft 
„ une époque des plus remarquables 

„ de 
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„ de l’hiftoîre moderne, fans deux hom- 
„ mes, qui nacquirent comme tout ex- 
„ près pour arrêter le coors de l’ambition 
' „ & des armes de ce Prince , Ja plupart 
„ des nations qui font aujourd’hui li- 
„ bres, fèroient efclaves. 

,5 ,Si nous mettons bas le 9 armes , 

* „ nous nous expofons à perdre le fruit 
5, de nos campagnes. Quoique nous 
„ ayons «l’avantage, la fuperiorité n’eft 
^ 'pas aflez marque'e, i) nous faut en- 
„ core deux ou trois campagnes pour 
„ avoir entièrement le deflbs. 

„ A quoi fert* de faire la paix , (i 
„ dans peu nous «femmes obligés de re- 
^ prendre le9 armes? Et que fait-on alors - 
„ fi la fotfune nous fera aufli favo- 
rable? 

„ La guerre eft remplie d’e'vqnemens 
„ qui font au delfus de la prudence hu- 
„ maine. Les meilfeures difpofitions ne 
„• fervent fouvent qu’à faire perdre des 

ha- 

• - * i 
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» batailles . Les exemples, de ceci font 
„ en fi grand nombre dans les annales 
„ de l’Univers qu’il ne fert de rien à 
„ les citer , 

» Il y a des tems heureux où tout 
„ profpere ; il en eft d’autres où rien 
J, ne réuflît. Maintenant nos armes de 
jj terre & de mer n’ont qu’à paroître 
jj pour battre nos ennemis. Dans un 
„ autre tems il pourra arriver que nous 
jj compterons nos campagnes par le 
jj nombre de nos défaites. Mon avis 
jj eft donc de continuer la guerre. 

„ On obje&era peut-être que nos fi, 
„ nances font épuifées ; mais celles de 
„ la France font-elles en meilleur état? 
j, on pourroit même démontrer qu’elles 
„ font plus mal; car outre que fesdépen- 
„ fes font plus fortes que les nôtres, les 
„ conquêtes que nous avons fait fur elle 
„ diminuent fes revenus &c. 
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Le Roi plus généreux que la nation, 
peda une partie des conquêtes pour con- 
ferver l’autre. 

Pour donner plus d’a&ivîté à la màin 
d’œuvre, |es nation? induftrieufes cher», 
cherent à provoquer le goût des peuples 
en leur faifant perdre une certaine fim- 
plicité qui formoit le carajftere de leurs 
peres , On donna continuellement de 
nouvelles forme? à la matière. Un luxe 
.inconnu jufqu’alors donna une autre 
tournure à la pui fiance générale. Les co- 
pfichéts pour m’exprimer ainfi entrèrent 
dans le plan du gouvernement. Qn en 
changea fans çefi'e; & cette variation 
donna de la fiabilité à la fortune de cer- 
tains Etats, parce qu’elle leur attira 1^ 
fichefle de? autres, , • • . 

D’où font venues les facultés de cer- 
taine? nations , jadis fj pauvrés qu’elles 
pianquoient de fubfiftance ? - fi ce n’eft di* 
produit de leur induftric? 

l-a 
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l a France quoique puiflante d’ailleurs 
avoit à peine de quoi eqqiper un vaif- 
feau au commencement du Régné de 
Louis XIII, Quelques Auteurs ont écrit 
que Louis XIV, en montant fur le Trône 
étoit fi pauvre qu’il n’avoit pas de quoi 
vivre ; il étoit oblige d’aller manger chez 
fes Miniftres, Je crois bien que ceci cft 
exagéré, mais cela prouve toujours que 
les affaires de cette Monarchie étaient 
fort de'rangées ; car le menfonge fert a£ 
fez fouvent à découvrir la ve'rité. J’ai 
déjà parlé des refl'ources qu’elle montra 
lorfqu’un de fes Miniftres eût encouragé 
les Etats, 

Dépuis un fiécie la Grande Bretagne 
a fait voir des moyens êc des reftources 
qu’elle n’eut jamais. Elle a prodigué de 
grands tréfors pour acquérir cette fupe'- 
riorité que lui donnne l’empire de la 
mer, & qui l’a mife au rang, des pre- 
mières Puiflànccs ♦ D’où a-t-elle pris fes 

F 1 ri- 
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richeflês? fi ce n ? eft du tribut que Ton 
induftric a fçu mettre fur les autres 
peuples. On fait afifez ce que fa petite 
île produit, & quoiqu’elle foit fort abon- 
dante, elle ne l’eft pas aflez pour lui don- 
ner les moyens d’entretenir de fi nom- 
breufes armées, & d’aulfi puilfantes 
fi otes . 

L’exemple de la Hollande eft encore 
plus frappant. Ges hauts & puiflans 
Seigneurs étoient bien petits avant que 
l’économie leur fournie les moyens de 
fe mettre à niveau des plus grands Rois. 
’L’ioduftrie hollandoife a caufé une ré- 
volution jufques dans l’efprit & l’am? 
bitîon des Souverains. Ge fut pour la 
première fois dépuis fétabliifement des 
Monarchies qu’on vit des Monarques de? 
feendre de leur Trône pour traiter avec 
des marchands. 

Je fupplie qu’on me permette cette 

derniçre réflexion. Il y a un grand défaut 

' » , . . • * , ' » 

dans 
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dans la politique moderne, c’eft qu’elle 
n’a point de coup d’œil univerfel. Ses 
vu£s ne s’étendent que for quelques bran- 
ches de la fociété générale < La partie 
inférieuré eft toujours dans 1* efclavage 
civil de la fupérieure. L’Europe, comme 
Europe eft fans confeil fuprème. Ses in- 
térêts fuirent la pente que leur donne le 
mouvement dé la fortune. On dira peut, 
être que tous les gouvernemens la reprc- 
fententj mais je dis qu’il n’y a point de 
cabinet qui veille à fes affaires en tant 
que République üniverfellej Avec tout 
l’efprit pofïïblepour l’admifiiftration par- 
ticulière,' nous fommes fans génie pour le 
gouvernement général. Voici une étran- 
ge contradi&ion* Il eft reçu dans tous 
les fyftèmes que la République univer- 
felle eft un corps, dont tous les Etats 
font les membres; & c’eft à qui l’oppri- 
mera le premier, & lui portera le pre- 
mier coup : chaque gouvernement cher- 

F i che 
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chc à prendre des avantages fur un au- 
tre, & d’établir fa fortune aux dépenfes 
de celui qui le précédé. Si dans la guer- 
re un Etat a le défavantage, H efluye 
tous les malheurs fans que les autres 
cherchent à le défendre. 

On peut fe rappeller le Palatinat, mis 
deux fois à feu & à fang, & la nation 
entière errante dans les bois fans habi- 
tation, ni patrie. Gcnes brûlée; Et en 
dernier lieu la Saxe envahie. Les Prin- 
ces Royaux détenus font une preuve 
que les intérêts des Etats font devenus 
perfonnels, & que la République uni- 
verfelle ne veille point à leur confer- 
vation. 

On eft fi éloigné de penfer que la 
réunion des avantages de chaque gou- 
vernement forme le bien commun qu’on 
a cherché à établir un fyftème qui prou- 
ve le contraire. 



Il 
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li ri plû ^ MP Auteur moderne (*) 
d’avancer cfue cette réunion eft impra- 
tiquable ; c’eft-â-dire «ri. d’autres termes 
qu’on peut détruire le corps fans blefr 
fer le# membres- Il cite les animaux qui 
font toujours armés les uns contre les 
autres,- Sç dont la fociété fleurit par 
les foins avec lefqudç une efpecé tra- 
vaille à fâ copfervatiori aux dépens de 
la deftru&ion de celle des autres # Je ne 
m’arrête point à réfuter ce raifonne- 
ment. Je dirai feulement qu’on a d’a- 
bord fait 'dans la politique, lorfqu’ori 
prend l’inftinéjl des bêtes pour la régie 
des avions des hommes. Les animaux 
û’ayant d’autre deflr que celui de leur 
donfervation ,- peuvent employer la fer 
tôcité même pour perpétuer leur efpe- 
Cc >( mai# bien loin que les hommes doit 

F 4 vent 

L’Auteur da parallèle du gouverncrïîçrit 
de* F rançoif avec les Romains . 
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Vent chercher à fe détruire dans la Vue 
de leur propre confervation , ils ne fe 
font mis en fociété que pour fe ren- 
dre des fervices mutuels. L’exiftcnce 
particulière eft fi peu l’objet de leur 
union , qu’elle pafle pour un mal lorf- 
qu’elle ne contribue pas à les rendre 
heureux: fi l’on avoit befoin d’exemple 
là deflus, j’en citerois un d’une grande 
autorité. Les hommes fauva'ges que l’on 
a trouvé quelquefois dans les bois , 
n’étant plus dans la fociété pour la- 
quelle ils a voient été faits, fe font dé- 
gradés au point qu’on ne les a plus re- 
gardés que comme des animaux* Mais 
le fyftème des bétes qui fe déchirent 
continuellement ne prouve rien . Dépuis 
plufieurs fiécles on fe tue fans ménage- 
ment, & je ne vois pas qu’aucun po- 
litique parmi nous puifle tirer cette con- 
féquence, que l’Europe eft plus florif- 
fante parcequ’elle eft plus détruite . Les 
v hom- 
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hommes pour s’être divifés en bandes 
ri’en font pas moins dans la fociété gé- 
nérale. Les maux qui affligent une fo« 
eiété particulière fe retrouvent dans la 
mafie commune, ou fi j’ofe me fervîr 
de cette expreffion , dans le magazin uni- 
verfel des defordres politiques & civils. 

S’il arrivoit quelque dégradation dans 
le premier mobile de l’Univers, tous les 
corps particuliers en feroient altérés 
dans la même proportion < Le monde 
moral rcflemble au monde phyfique. 

Mais l’Auteur du fiflème des bêtes 
que je viens de citer, fe dément dans le 
même livre quelques pages après. Il 
donne des defleins à l’Europe qu’un 
corps qui n’a point de vues ne fauroit 
avoir- 

En parlant des divifions entre la Frari^ 
ce, & la maifon d’Autriche, il s’expri- 
me ainfi . „ L’Europe trompée par la po- 
„ litique de la France ouvrit les yeux fur 

fa 
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w fa fjtuation. Elle s’apperçut qu’on rui* 
„ noit la grandeur de la Maifpn <i’Au- 
„ triche, elle avoit imprudemment tra** 
„ vaille à augmenter la puilfance de? 
„ François. Elle chercha à réparer cette 
, faute en embralïànt les intérêts de Tes 
s, premiers ennemis pour établir ünéqul- 
„ libre qui devoit faire fa fureté. „ 
Pour ouvrir les yeux il faut en avoir * 
Cette expreffion fait aflfeX fentir que 
i’ Europe comme Europe mcconnoît 
quelquefois fes propres intérêts* Ü re? 
fuite que ce corps univerfel peut fe trom- 
per comme un Etat particulier; & c’eft 
pe qui lui eft arrivé dans le fyftème 
des Art?. : . . . . . . 

i Car s’il lui a été expe'dient dans uû 
tems de diminuer le pouvoir d’une puif* 
fance qui lui faifoit ombrage; il lui con- 
vient dans un autre de mettre des bor» 
tics à l’induftrie de certains peuples, qui 
£n fe procurant par elle une trop gran- 
de 
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de portion des richefles générales , aug- 
mente trop leur influence. 

Lorfqu’une politique générale ne veil- 
le point au deftin de la Bépubliqueuni- 
verfelle , le* monde dégénéré. Une foi- 
blefle mene à l’autre, & de cette dé- 
faillance commune fuit l’impuiffance de 
tous. 

On dira peut-être,* qu’à quelque de- 
gré de force, ou de foiblefle que foit 
l’Europe, cela eft indifférent en foi. Je 
nie que cela foit indifférent, & je le 
prouve par des exemples. 

Après la décadence de l’Empire Ko 
main, tous les Etats fe trouvant affoi- 
blis, foit par la corruption des loix, 
la tirannie des Empereurs, ou d’au très 
caufes qui ne font pas de mort fujet, 
l’Europe fe trouvant prefque fans pu if- 
fance, ou ce qui eft plus exaél, fes for- 
ces étant engourdies, les Barbares qui 
ne rencontrèrent de la téfiftaoce nulle 

part, 
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part, pénétrèrent par tout. Si lors de 
cette invafion , tous les peuples avoient 
joui de leür forces rélatives, ces mêmes 
Barbares auroient fubi le joug, au lieti 
qu’ils le firent porter. 

Les Mores qui vinrent enfuite S’em- 
parèrent de l’Efpagne & du Portugal i 
Trouvèrent ces Royaumes fi foibles, 
que rien ne s’oppcJfaà leur établi fie ment. 

Et pour rapprocher de nous ces exem- 
ples. Les Turcs ont pénétré pluficurs 
fois en Europe. Heureufement pour la 
chrécieneté ils l’ont attaquée par l’en- 
droit le plüs fort. Mais il n’a pas tenu 
aux vués & aux delfeins de certains ca fc 
binets que la Porte Ottomane n’écen* 
dît fa domination. 

Dépuis plufieurs fiécles la Maifon 
d’Autriche fert de boulevard à la Chré- 
tienté; cépeodant on a cherché fou* 
Vent à l'affaiblir au delà des bornes que 
la politique générale dcvoit permettre * 

Si 
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Si le fyftème da Cardinal de Riche- 
lieu avoit été fuivi, on ne fait point' 
ce qu’il en feroit aujourd’hui de l’Eu-? 
rope moderne. 

Dans la derniere guerre que les Turcs 
firent aux Vénitiens, la République s’a- 
drefia tour à tour à toutes les Puiflan- 
ces de l'Europe. Elle cita la Religion, 
parla le langage de la politique, & -fit 
valoir le droit des gens des nations; ce- 
la n’engagea aucun Etat à s’interefler 
pour elle. Vénife ne reçut que defoi- 
bles fécours, & il fallut à la honte de 
la République univerfelle, qu’un Royau- 
me chrétien devînt une Province Turque. 

A la mort de Charles VI. la même 
politique fit commettre la même faute; 
on arma de toutes parts pour affoiblir 
une puiflance qui feule s’oppofe aux défi- 
feins des Infidèles. Et il eft à préfumer 
qu’on y auroit réufii fi les Hongrois 
oubliant leur relfentiment n’avoient pré- 
féré la gloire à la vangeance. Il 
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!l n*y a guere d’apparence que PEm* 
pite Ottoman devienne formidable . Il 
d* probable que les mêmes caufes qui 
ont contribué jufques ici à. Ton afPoiblif- 
fement continueront à le tenir dans 
Fabaiflçriient; mars je dirai bien que iî 
de nos jours deux ou trois grands Em- 
pereurs fe fuccedoient fut ce Trône, 
l'Europe dans la pofition où elle fe trou- 
ve a&uellement feroit en danger. Alors 
il faudroit bien des affaires pour por- 
ter les cabinets k abandonner leur vues » 
& leurs plans particuliers. Ceux qui 
feroient les plus éioignds du péril ne 
voudroient pas en approcher; on donne- 
toit des raifons, on traineroit en lon- 
gueur, on négoçiecoit, on chercheroit 
à temporifer; on mcttroit en compte 
la dépenfe des goerres, on cakuleroi* 
les frais de batailles; cependant les Turcs 
envahiroicnt. <> 

• • » ' • • ' » 
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, ©n à vu que l’induftrie twiverfellç 
itft entre le* ffiains^de trois ou quatre 
nations, qui la vendent cnfuite en dé* 
tail aux autres. 

J’ai dit auflî que les Etats devenus 
riches par la «nain d’œuvre fufcitent des 
troubles, & font naître les malheurs 
dans les malheurs, 

Pour que chaque nation rentrât dans 
fes droits tefptélifs, il faudroit qu’elle 
retirât de la maffe commune de l’indu* 
ftrie celle qui lui appartient*. 

Tous les peuples ont des befoins à 
remplir, & un luxe quelconque à fatis* 
faire. Les arts font les inftrumens des 
uns & des autres . Leur nombre fe mon* 
te à une fomme définie} c’eft de leur 
répartition que dépend la balance géné* 
raie . 

Par un calcul auflî exaél qu’il peut 
Pétre fur ces fortes de matières, je trou* 
fe qu’il manque quarante mille grands 
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métiers, 8c cent mille petits à la Ruf- 
fie. Trente mille grands, & quatre vingt» 
mille petits à l’Allemagne prife en gé- 
néral. Vingt mille grands, 8c foixante 
mille petits aux Etats d’Italie, 8c à peu- 
près la même quantité ,à J’Efpagne 8c 
au Portugal. 

Voilà levuide; tant qu’on ne le rem* 
plira point, il y aura des nations qui 
en appauvriront d’autres, 8c avec leurs 
richelfes agiteront notre monde. 

Je ne m’arrêterai point ici à réfuter 
les obje&ions qu’on pourrait me faire 
fur l’impoflibilité d’établir une induftrie 
relative. Je dirai feulement que J’ufur- 
pation des arts de certaines nations fur 
d’autres eft nouvelle. Il n’y a pas en* 
core deux fiécles que chaque peuple 
avoit une main d’œuvre qui lui futfifoit 
pour fatisfaire à fes befoins relatifs, & 
qu’il fe pafloit de cçlle des autres: or les 
hommes peuvent faite dans un tems ce 
qu’ils ont fait dans un autre. Je 
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Je n’ai pas befoin d’avertir qu’il n’eft 
pas queftion ici d’une propofition géo- 
métrique dans les arts & métiers. Le 
phyfique eft plus fort que les reglemens. 
Il y a des peuples plus a&ifs les uns 
que les autres; mais il n’y en a aucun 
qui foit privé de l’aélivitc néceflaire 
pour pourvoir à fes befoins. 

Si l’on fait même attention à l’état 
préfent de l’Europe, & que l’on calcule 
l’induftrie générale par l’influence du 
climat, on trouvera que de nos jours 
les peuples les plus induftrieux font ceux 
qui devroient l’être moins. Ce n’eft donc 
pas le Ciel qui s’oppofe à la balance des 
Arts. 

Les hommes tirent leur aélivité & leur 
mouvement du gouvernement fous lequel 
ils vivent. Les Anglois &les Hollandois 
doivent leur a&iyité à l’adminiftration 

• 

On croit communément qu’en quelque 
lieu que foient placés les arts & mé- 

G j tiers,, 
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tiers, cela eft indiffèrent par lui meme, 
parce que ne fortanc pas de l’enclos de 
l’Europe, les biens qu’ils procurent ren- 
trent dans la maJTe des avantages géné- 
raux. Mais cela n’eft pas ainfi. Dépuij 
que l’Italie, l’Efpagne & le Portugal 
ont laifle pafler l’induflrie chez les au- 
tres nations, leur population a beaucoup 
diminué, fans que celle des autres Etats 
ait augmenré dans la meme proportion: 
car tel eft le fort du genre humain que 
le mal fait plus de mal que le bien ne 
fait de bien. 

On fera fans doute étonné que tou- 
tes mes reflexions tombent fur les arts, 
& qu’aucune ne porte fur le commerce 
qu’pn regarde comme la bafe de la puif- 
fance politique: mais outre qu’il eft plus 
aifé de concilier les intérêts particuliers 
des nations que de ftatuer fur le bien 
général de l’Europe. Le feul moyen de 
former la balance du commerce, eft d’en 
établir une dans les arts. C’eft 

% f * • - ■— 
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C’eft fur les premières matières que 
les grandes branches du commerce ap- 
puyant: or que chaque nation employé 
les fiennes, & l’égalité dans les le com* 
inerce s’établira d’elle même, 

Je ne dirai plus qu’un mot pour prou- 
ver que la répartition des arts & mé- 
tiers eft le véritable fyftème; c’eft que 
les deux nations de l’Europe qui enten- 
dent le mieux leurs interets l’ont adopté. 
La France dépuis un fiécle a fait confi- 
fter fa politique à Te paflèr de l’indu- 
ftrie de l’Angleterre, & l’Angleterre a 
mis la fienne à fe rendre indépendante de 
la main d’oeuvre de la France. Et ces 
deux Gouvernemens y ont fi bien réuflî 
que quand l’un des deux feroit anéanti 
l’autre n’eq fubfifteroit pas moins, 
Comme les affaires de notre monde 
politique vont par une forte d’inftint, 
on a établi prefque partout des manu- 
factures. Déjà les trois grandes nations 

G 2 éco- 
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économes fe plaignent de cette nouvel- 
le induftrie générale qui diminue la leur, 

Le mal eft que ces établiflemens font 
mal dirigés , & qu’ils perifient dans leur 
commencement faute d’ordre & d’arran- 
gement, 

CHAPITRE III, | 

Qu'il faut définir let peupler avant de 
chercher à 1er réformer. 

i ^ 

S I la maniéré de penfer des hommes 
entre dans le plan du gouverner 
ment dans lequel ils vivent, & en di- } 
rige même les principes > il faut avant 1 
d’établir des réglemens connoître les 
mœurs & les maniérés de ces mêmes 

» * i • « • , 

hommes, 

, -• ' •' K ' 

- ■ CH A- " 
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chapitre iv. - 

- K * 

Pûrtrait d'une # certaine nation d'Italie; 

» Ç’U Ÿ âVoit une batîon dans le mi- 
ü v3 di de l’Europe qui eût perdu la 
4 , tracé de fa première origine, Une na- 
j, tiôn cjui ayant palfé fucceffivement 
fotis la domination de plu fleurs Puif- 
fahces étrangères, fe fût accoutumée 
ii à toutes ddminations; uné nation qui 
ü eût reçu elle feùle toüs les coups de 
„ la fortuné, qui au lieu de libérateurs 
j, he fé fut donnée que deS maîtres; 
j, ufte nation dont toutes les autres fe 
j, feroient fefvies poür établit leur puif- 
j, fanceS, tandis qu’elle eût demeuré dans 
jj la foiblefle &a Et fi cet état d’ancan-* 
i, tiflemerit duroit dépuis uné longue 
jd fuite de fiecles; on voit bien qu’il 
„ faudrait rémonter bien avant dans 
j> l’hiftoire pour connoître fon vérita j 
G g w ble 
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„ ble génie, ainfi il feroit plus aifé 
„ de dire ce qu’elle eft, que ce qu’elle 
„ pourroit être. 

„ Le caraélere des hommes tient beau* 

,, coup au climat, mais celui de cette 
„ nation feroit prefque indépendant du 
„ phyfiquej fon génie fe démonterait, 

„ pour ainfi dire, à chaque régné, il 
„ reflfembleroit beaucoup à celui du • 
„ Prince qui la gouvernerait: ainfi on 
„ feroit tout étonné de voir naître en 
„ elle des vices & des vertus qui lui 
„ feraient tout à fait étrangères. 

,* Elle habiterait un pays très-fertile 
„ qui produirait de tout, & ce ferait 
„ peut-être cette grande abondance qui 
„ feroit fon malheur, elle fe répofetoit 
„ trop fur la bonté de fort climat.* fi 
„ elle eût occupé un terrain plus in* 

„ gratj fes befoins l’auroient avertie 
„ d’être plus induftricufe, <5f fa fteri- 
„ lité en la fçrçant au travail lui eut 

don- 
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„ donné une a&ivitc , que fa fécondité 
j, lui aurait réfufé: airflî il arriverait 
„ qu’avec tous les avantages d’une na~ 
„ tion du midi, elle éprouverait tous 
„ les inconvénieos de celles du nord. 

„ Sa Capitale feroit remplie d’une 
„ populace itnmenlc: tout y feroit dans 
„ le tumulte & l’agitation, tandis que 
„ le refte du Royaume feroit prefque 
„ fans mouvement . Comme tous les 
„ grands corps y feraient leur refiden- 
„ ce, & que les richeffes de l’Etat vien- 
„ droient s’y réunir de toutes parts, 
„ il n’y auroit guere d’autre Royaume 
„ que la ville. 

„ Cette affemblée nationale offrirait 
„ un tableau frappant des vîciflîtudes hu- 
„ maines. On y verrait dans le même 
j» group tout ce que la grandeur peut 
j, étaler de plus magnifique , avec ce 

■v 

„ que la mifere z de plus affligeant $ 
5, d’un côté des citoyens qui paroî- 

G 4 tro- 
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„ troient avec la pompe, & la fplen- 

„ deur des Rois, & de l’autre des mal- 
71 \ 

„ heureux accablés fous le poids de 

„ leur infortune. Ceux-là ne manque- 

„ roient de rien: ceux-ci feroient pri- 

„ vés de tout. Les hommes feroient 

„ oppofés du fort au foible; il n’y au- 

„ roit guere que deux clafles; la pre- 

„ miere feroit d’un rang tout à fait 

„ fupérieur, & la fécondé d’un rang 

j, entièrement inférieur. Cette inégali- 

„ té viendrait de celle des terres. On 

„ y verrait des particuliers qui poffé- 

deroient des Provinces entières, tan- _ 

„ dis que d’autres n’ auraient pas un 

5, pouce de terrain en propriété. L’ex- 

„ trème richeffe y toucherait à l’extrè- 

„ me pauvreté. Cette différence qui en 

„ mettrait une immenfe dans les fortu- 

„ nés, feroit qu’un homme feroit les 

„ antipodes d’un autre homme. 

- „ Les Grands s’ y ' rendraient pour „ 

s’y 
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„ s’y donner en fpe&acle; mais comme 
„ la plupart auroit patte une partie de 
» leur vie dans leur •fiefs, ils y au- 
„ roient contraéfé une je ne fat quelle 
„ rudefle dans les maniérés qui s’accor-» 
„ deroit mal avec les ufages du monde 
5, poli. Ils auraient beau fe deguifer 
„ par une magnificence empruntée: ils 
„ réprefenteroient mal fur un théâtre, 
„ ou ils n’auroient pas appris à jouer 
„ leur r 61 e avant que d’y paraître. 

. „ Comme l’éducation en général y 
„ ferait très-bornée &: qu’elle difFér- 
5, roit pendant les différentes dattes 
„ qui compofent la fociété , il n’y au- 
„ roit prefque point de différence dans 
„ les mœurs & les maniérés publi- 
„ ques. On ne diftingucroit les grands 
3) qu’à leur train, leur équipage, & 
„ leur chevaux, & s’ils n’avoient ni 
„ chiens, ni pages, ni coureurs, on les 
j, confondrait avec les hommes ordinai- 
res, 
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w res,& dans ce Royaume, il y au- 
„ roit beaucoup de feigneurs qui feraient 
n peuple • . 

■i „ Cette nation fe feroit de tout tems 
„ oppofée à l’ctablilfement d’un tribu- 
„ nal (*) qui défendrait de penfer, & 
„ encore plus d’écrire fur la Religion ; 
„ mais peut-être qu’elle n’en feroit pas 
„ moins foible, pour avoir fait une cho- 
„ fè qui demandoic beaucoup de force . 

5, L’Eglife étant fort riche * on crierait 
„ beaucoup contre les gens de cet état; 
,, mais ces plaintes feroient mal fondées . 
„ Comme le gouvernement politique 
H auroit négligé les arts & l’induftrie, 
„ que les etrangers y fairoient un com- 
merce avantageux, que la fortune pu- 
,, bliqué diminuerait tous les jours, & 
,, que la diflipation des richefles y fe- 
„ roit continuelle; ce feroit un bonheur 
- • / * t pour 

(*) L’Ioquifidou . 
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pour lui qu’il y eîit une fociété d« 
„ gens qui accumulât de Ton côté ; 
„ moyen toujours bon * jufqu’â ce qu’on 
„ en eût trouvé un meilleur: où en 
„ feroit aujourd’hui ce peuple * fl dans 
„ cette fuite de révolutions qui l’ont agi- 
„ té, le Clergé en accumulant fans ceflc 
„ n’eut balancé l’avidité des Princes 
„ étrangers, & encore plus celle de 
„ leur Vicerois qui cherchoient à tout 
„ envahir: Ces tiehefiés qu’on reproche 
„ maintenant aux gens d’Eglife ne ful> 
j, fifteroient plus. La pauvreté caufe de 
„ fï grands maux dans l’état civil, qu’on 
„ peut mettre au rang des biens le mal 
„ même qui la prévient . 

„ Dans les Etats où l’aifance publi» 
„ que, & le bicn*étre des Citoyens 
„ entrent dans le plan du gouvernc- 
„ ment, il pourroit arriver que des gens 
„ frappés des choies de l’autre vie, quitr 
„ ter oient le monde afin d’éviter dans 

,, la 
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i, la rétraite des fuperfluités, qui en ir- 
„ ritant lesdéfirs, corrompent le cœur; 
„ mais comme dans celui-ci l’état civil 

j, ne fuppléeroit à rien, on s’enferme- 
„ roit dans les cloîtres pour avoir de 
„ quoi vivre, & trouver fur le chemin 
j, du Ciel des aifances, & des comroo* 
„ dités que la fortune publique refufe- 

roit; ce qui feroit qu’il y auroit bcau- 
„ coup de célibataires. 

5, D’un autre côté y ayant peu de 
j, moyens de faire fortune, on s’attache- 
j, roit beaucoup à la cour, chacun cher- 
^ chant à faire fortune aux dépens du 
„ Prince : ainfi la nation feroit diviféc 
„ en deux dalles, les moines, & les 
„ cou rti fans» 

, „ Dans les Gouvernemens , où l’in* 

„ ftitution a pourvu à la liberté des 

citoyens, l’état politique n’a pas 

), plus de force que l’ état civil. Ces 
* 

„ deux pouvoirs en fe fervant de con- 

» * rc * 
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„ trepoids fe balancent mutuellement, de 
„ maniéré que l’un ne peut affoiblir l’au- 
„ tre, mais dans cette nation il n’y au- 
„ roit qu’un pouvoir devant qui tout 
„ plieroit. Le Roi feroit l’Etat, & le 
j, miniftre le Gouvernement: ainfi il n’y 
„ aurait guere d’autre émulation quç 
„ celle que fairoit naître le Souverain 
„ ou Ton Miniftre. 

j, Je viens de dire que ce peuple à 
„ qui le climat donnerait beaucoup, joui, 
j, roit de peu, ce qui ferait une fuite 
j, de fon ina&ion; mais peut-être que 
„ cet engourdiflement tirerait fa fource 
„ d’une autre caufe, & qu’il feroit l’efr 
„ fet de la politique, qui, pour tenir 
,, ce peuple dans la dépendance lui fer- 
„ meroit la porte aux richefles. Si cela 
„ étoit fon infortune feroit fans reffour- 
„ ce parce que le mal feroit dans le re- 
„ mede. Dans ce cas l’état politique ne 
„ feroit pas dans une fituation moins 

„ vio- 
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„ violente, que le Gouvernement civil 
„ parce qu’il tireroit fa force de fafoi- 
„ bleflfe même. 

„ Peut-érre auflï que par la même 
„ raifon les arts libéraux ne feroient 
n point encouragés: On craindroit une 
„ profeflion particulière d’hommes d’e- 
„ fprit. Le génie eft clairvoyant; il de- 
„ couvre les vices du Gouvernement, au 
à lieu que tout eft vuide au tour de 
„ l’ignorance, on n’y trouveroit aucun 
„ de ces e'tabliflemens qui donnent des 
„ grands hommes à la République. Les 
„ prix & les récompenfes duSs au fa- 
„ voir y feroient inconnues: ainfi per- 
„ fonne ne chercheroic à devenir fa van t 
„ parce qu’il n’y auroit aucun profit à 
„ l'être. Les loix civiles feroient bonnes 
„ mais elles feroient mal exécutées: on 
5, aimeroit mieux vivre dans leur cor- 
„ ruption que dans leur reforme, par- 
j, ce qu*on craindroit que celle-ci fît naî- 

- •: tre 
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erc plus d’abus qu’elle n’en détruirait. 
„ On laifferoit donc les chofes comme 
„ elles font, & ce gouvernement reflem- 
„ bleroit beaucoup à celui d’une Répu- 
„ blique par l’endroit même qui le ren- 
„ droit différent. 

„ Le génie des hommes fe manifeftç 
„ par les produftions de l’efpric; mais 
„ on ne pourrait guere connoître celui 
„ de cette nation par les livres, parce 
„ qu’il lui ferait défendu de penfer, ôc 
„ encore plus d’écrire; cependant fi on 
, lui permettoit quelquefois de publier 
» fes ouvrages, on y découvrirait des 
„ traits de lumière qui fairoient juger 
„ qu’elle irait loin dans les fciences, ü 
„ on ne lui fermoir les portes du favoir. 

„ Comme il n’y aurait aucun grand 
,) étabiiflement défait, & que tous ceux 
« qu’on y aurait formé jufqu’à préfent 
j, ne feraient qu’ébauchés, la législation 
5 , y aurait le même avantage que chez 

„ les 
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„ les peuples naiflans, & il feroit mal- 
„ heureux pour ce peuple que toutes 
n les loix jufqu’ici n’euflent porté que 
„ fur les chofes d’accefToire , & qu’aucun 
„ n’eût embraffé l’état principal. 

„ N’y ayant aucune émulation pour 
,, le gouvernement, perfonne ne prendront 
„ part aux affaires publiques ; la nation 
„ livrée à elle même, s’adonneroit aux 
„ plaifirs, aux fêtes, & aux amufe- 
„ mens, & comme fon oifiveté lui en 
„ augmenteroit le goût, les chofes fri- 
„ voles lui feroient devenues néceflai- 
„ res. Elle ne pourrait plus fe paffer 
„ des jeux, & des fpeêtacles. Ce pen- 
,, chant feroit d’autant plus grand qu’el- 
„ le auroit beaucoup de loifir, ayant 
„ tout fon tems à elle. Dans cette na- 
„ tion les petites chofes y tiendraient 
^ lieu des grandes; on s’y occuperoit 
j, d’un bal,:d’une mafearade, d’une pro- 
„ ccffion, ou d’un enterrement, comme 

<-• * > j) OI * 
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,, on fait ailleurs des affaires ferieufes. 

„ Ceux qui dans les différents âges 
„ auroient gouverne' l’Etat, n’auroient 
„ pas toujours eu le bonheur de rencon- 
„ trer la meilleure forte d’adminiftration 
„ & dans cette Monarchie, on y auroit vu 
» plus des Dubois , des Chamilcarts , & 

» des Fleuris, que des Sulli, des Col- 
n berts, & des Louvois. 

„ Cet Etat qui domincroit fur la mer 
„ auroit une grande armée de terre inu- 
„ tile, & manqueroit d’une flote nécef- 
i» faire, & c-eft parcequ’elle auroit beau- 
,, coup de régimens, & qu’elle auroit 
» peu de vaifleaux: ainfi en ne profitant 
„ pas aflfez des avantages de fa fituation, 

,, elle perdroit le titre de Puiflance mari- 
h rime,- & n’auroit point acquis celui 
„ de militaire; ce qui l’eut affaiblie; c^r / 
„ lorfqu’un gouvernement n’eft pas ce 
» qu’il devroic être, il n’eft jamais bien 
>, ce qu’il eft. 

H Dans 
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. „ Dans tous les gouvernements, ii y a 
„ des maximes économiques dont on ne 
fy> fe départit jamais parcequ’ elles fervent 
de fondement à l’état politique : com- 
„ me d’encourager l’agriculture, aug- 
menter la population , protéger le çom- 
merce, donner de l’émulation aux Arts 
„ &c. mais dans ce Royaume perfonne 
„ ne chercheroit à établir là-deflus des 
réglemens; & non feulement on ne 
„ feroit rien de ce que les autres font; 
„ mais on feroit tout le contraire de ce 
qu’ils font; il s’enfuivroit de-là que 
•„ la Monarchie languiroit dans l’indi- 
gence; car l’adnüniftratipn a toujours 
„ fon effet; ou elle amène l’abondance 
„ ou elle entraîne l’indigence. 

„ La nobleffe auroit joui autrefois de 
grands privilèges qu’elle p’auroit plus; 
car comme à l’établiflfçment du gou- 
»5, vernement abfolu, elle auroit perdu 
j, les qualités qui la maintenoient dans 

» une 



Digilized by Google 




N A r L I.s, rï©$ 

„ une forte d’indépendance, îa politi- 
„ que auroit choifi ce moment d’aflfou- 
,, piflfement pour les en dépouiller: & 
», ceci auroit mis de la fureté dans le 
„ gouvernement, parce que le peuple 
„ n’ayant plus de prote&eur feroit fojr- 
), cé à la tranquillité. 

„ Quelques Etats dans la vue d’en- 
» courager les Arts auraient fait defeen- 
» dre les nobles au rang des mar- 
» chands (*) celui-ci aurait converti les 
„ marchands en Princes; ce qui l’aurait 
„ beaucoup appauvri; ainfî on pourrait 
„ dire que ce feroit la Nobleffe qui au- 
,, roit rendu l* état roturier. Tant d’ex- 
„ cellenccs eûtempéché que la nation ne 
„ devînt illuftrc* 

„ Quoiqu’en générai on vécut beau- 
„ coup dans le monde, on n’y auroit pas 
„ les qualités qui fervent de bafe à la 
„ fociété, pn s’alfembleroit par fafte, on 

■- ... - H * j » fe 

(*) Eu Angleterre. 
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„ fe vifiteroit par mode, on fè fréquen- 
„ teroir par coutume, & on s’uniroit 
„ par néceffitci comme chacun cherche- 
„ roit à paroître plus qu’il n’eft, on 
„ fuiroit les lieux particuliers où l’on 
„ pourroit s’examiner de trop près. En 
„ général les aflemblé'es feroient des ren- 
„ dez-vous publics. On fe verroit de 
j, loin dans les Temples, aux théâtres, 
p, aux promenades . Là on paroîtroit 
„ très-grands , tandis que chez foi on fc- 
„ roit fort petit. 

„ La Noblefle feroit dans une telle 
,, ignorance fur l’adminiftration de fes 
» biens, qu’elle fe croiroit obligée d’en 
„ confier le foin aux gens deLqi; ce qqt 
„ acheveroit d’y mettre le défordre & la 
x confufion. Les Mahometans fe fervent 
„ de juifs pour leurs faveurs. Les Turcs 
font mal ; mais la nation dont il eft ici 
queftion feroit pire. 

Le défaut de fubfiftancc, & l’oifi- 

yc^ 
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jj veté ayant donné naifiance à un grand 
3 j nombre de vices, dont beaucoup de 
„ gens fe rendroient coupables, on fe- 
„ roit fouvent obligé de préférer l’ira- 
,j punité aux châtimens; & une preu- 
„ ve qu’il y auroit peu de juflice,c’eft 
„ qu’il y auroit beaucoup de gens de 
„ Loi. La jurifprudence y fierait une 
,4 profeflion lucrative qui enrichirait 
„ ceux qui l’exerceroient. Et dans les 
„ Tribunaux on, y emploÿeroit plus 
„ d’efprit pour faire abfoudre un cou- 
pable , qu’on n’en met ailleurs pour 
„ juftifier un innocenta 
„ Dans les Monarchies on eft poli, 
„ parce que la politeffc efl: une fuite de 
„ i’oifiveté delà cour. Mais cette na- 
j, tion feroit une exception à la régie 
)f générale. Le climat donnerait une 
„ certaine force aux fibres, qui fierait 
„ naître un je ne fai quoi de dur dans 
„ les maniérés. Ceux qui feraient po« 
H 3 „ lis 
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„ lis, le feroient plus par réflexion, 
„ que par tempérament; & il faudrait 
„ avoir vécu long tems dans le beau 
j, monde pour y avoir ces qualités dou- 
jî ces & engageantes qui s’acquierent- 
„ ailleurs du premier coup* 

' „ En général on chercherait à pa- 
j, roître plus que l’on eft; & comme 
j, on n'auroit pas les qualités qui font 
j, acquérir les richefies, on y fubftitue- 
j, roit la fraude ; ainfi la maUVaife foi • 
j, s’établirait & les étrangers n’au- 
„ roient guère de confiance dans une 
j, nation qui n’en auroit pas pour elle- 
„ même * 

„ Le menu peuple ferait beaucoup 
, ÿ adonné à la rapine & aux vols» 
„ Mais il volerait peu à la fois pour 
s’entretenir dans l’habitude de voler 
j, long tems* 

„ Dans cet Etat il y auroit un grand 
„ luxe. Toutes les conditions y feraient 

j> con- 
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„ confondues . Les citoyens à qui il 
„ manquerait le néceflfaire chercheraient 
33 à fe donner le fuperflu: chaque hom- 
33 me y fcroit un fpeélacle pour un au- 
33 tre. L’indigence elle même monte- 
3, roit en carofiè, & paroîtroit par tout' 
33 en habit brode; 

>3 Ï1 ne ferait pas impoflible que le 
,, luxe dans les autres Etats, en don- 
33 nant de l’aélivité aux Arts, & par- 
,3 là procurant les moiens de fe marier, 
„ ne fût un des reflorts du gouverne- 
„ ment politique; mais ici il feroit une 
,3 des caufeS de la dépopulation . On y 
„ difpoferoit à bonne heure les enfans 
„ au célibat, pour avoir de quoi payer 
,3 des équipages, des valets , & des 
,, chetfautf, & ori n’y marieroit point 
„ les -filles afin d’avoir les moyens d’en. 
„ tretenir des pages, des laquais, & 
5, des coureurs; il s’enfuivroit de c&luxc 
j, national que les fils, les filles, les 

H 4 » pa- 
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„ pages, les laquais, & les coureurs ne 
,5 fe marieraient point, 6 t que la po- 
,5 pulation diminueroit dans la propor- 
„ tion que le luxe augmenterait . 

„ Le luxe des épou failles ferait fur-* 
„ tout fi grand qu’il fembleroit qu’on 
„ ne s’unit par le mariage que pour fe 
,5 ruiner mutuellement. Il arrivetoit fou- 
„ Vent parmi les Grands qu’ils feraient 
,5 mal à leur aife pendant toute leur vie 
35 parce que dans le mariage il y autoit 
55 efi un jour de noces. 

„ Celui des naiflances ne ferait pas 
„ moins difpetidieux. Une femme de 
5, qualité afiembleroit chez elle toute 
3, une ville pour lui apprendre à grands 
3, frais qu’elle a accouché, 6 c on fe- 
3, roit tant de dépenfe à la naiffance 
„ des enfans, qu’il arriverait fouvent 
35 qu’on n’auroit pas de quoi leur don- 
35 ner une éducation convénablc à leur 
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„ il y auroit fur tout trois jours dans 
3, l’année où le luxe fcroit un dernier 
j, effort pour fe furpaffer lui même. 

9) Les Dames fe feroicnt voir dans des 
} , chars de Triomphe attelés par des 
„ hommes, fuiVis d’un cortège royal. 

„ Ces trois jours feroient ceux que la 
„ Religion confacreroit d’une maniéré 
iy plus particulière â la dévotion (*) 
où les Temples feroient remplis de 
5 , dellil; & oniroit avec cette pompe 
orgueilleufe affronter la Divinité juf- > 
,3 qu’au pied des Autels. 

3, Outre tous ces luxes , il y en auroit 
,3 un autre particulier qui cauferoit de 
33 grands maux; ce feroit celui qu’on 
„ étaleroit au mariage du Roi, & naif- 
„ fance des Princes. La Nobleffe s’é- 
3, pui feroit par des répas & des fêtes 
„ qui couteroient beaucoup* elle feroit 

3 T des 

(*) Le jeudi, vendredi, & famedi de la fe- 
maine fainte. 
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* * é 

„ des dettes, & engagerait Tes biens pour 
„ paraître magnifique. Les livrées fur- 
tout feroicnt fi riches, que bientôt les 
„ premières Familles n’au raient plus de 
„ quoi s’habiller. Si ce luxe n’attaquoit 
„ que les Grands, il ferait plus de bien 
„ que du mal, parce qu’il formerait une 
„ nouvelle circulation; mais outre qu’il. 
„ ferait ge'néral, & s’e'tendroit dans 
„ toutes les clafles, il tirerait fa fource 
„ de l’étranger. Les diamants, les e'tof- 
„ fès riches;, les bijoux, enlèveraient 
„ une grande portion des richefles gé- 
„ nérales qui pafleroient en France: de 
„ maniéré que le mariage fe feroit à N. 
„ & les nôces à Lion . 

, „ Il y aurait encore un dernier luxe 
„ qui ne feroit pas moins à charge k 
„ l’Etat; ce feroit celui des vierges de-, 
ftinées au célibat. Avant de les con- 
„ fàcrer à Dieu, on les fairoit fortir 
„ du fanéluairc de la pénitence .pour 

„ les 
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„ les montrer avec éclat fur le théâtre 
„ du monde. Elles feroient parées com- 
„ me des Reines , & paroîtroient dans 
„ un équipage brillant précédé de pages 
„ & de coureurs. Avec ce train fa? 
„ ftueux, elles fe montreraient aux fpeo 
„ tacles & dans les afièmblées publi- 
3 j ques. On diroif que ce feroit pour é- 
„ prouver leur voGation, mais feroit- 
„ ce toujours un bon moyen de pré- 
„ parer Pefprit à la pénitence, par les 
„ chofeS qui difpofent le cœur à la cor- 
„ ruptïort. On les feroit fortir du mon- 
„ de par la porte qu’entrent celles qui 
,, choifi fient un état tout contraire * 
„ Ces vierges- épouferoient le Ciel avec 
„ plus d'emphafe qu’on en met au* ma? 
„ riages de la terre. Le jour deftiné pour 
„ la clôture * elles diroient adieu au 
„ monde au Ton des violons, & entre- 
„ roietit dans le fentier de la péniteu- 
„ ce au bruit d’une mufique auifi gaye 

» que 
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„ que celle d’un Opéra . Cet a&e d’hu- 
„ miliation fc ferait avec tant d’empha- 
„ fe, & une fi grande dépenfe qu’il en 
„ couteroit plus qu’ijm jour de nôces. 
,, Ce feroit dans cette cérémonie qu’on 
„ dépen feroit une dote, pour épargner 
une dote. Les familles particulières n’y 
„ gagneraient rien, l’Etat feul y per- 
„ droit des enfans. 

„ Quoique les fujets fuflent pauvres 
„ le Roi feroit riche, & il le feroit bien 
„ d’avantage fi fes prédeceflfeurs n’a- 
„ voient vendu l’Etat en détail pour 
„ avoir de l’argent en gros. Ils au- 
„ raient engagé les revenus de la Cou- 
5 , ronne pour un tems, ou pour toiK 
j, jours à des particuliers qui feraient 
„ aujourd’hui les Souverains en fécond; 
j, & le peuple qui aurait par-là un Roi 
„ & plufieurs petits Monarques n’en 
„ feroit que plus mal. 

3 , Dans cet Etat rempli de luxe, où 

,, la 
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„ la moitié de la nation y feroit au 
„ fervice de l’autre; il n’y auroit gue- 
„ re que deux claffes, les maîtres & les 
„ valets; ce qui feroit un grand incon- 
„ venient pour rétablir les Arts; car 
„ tant de gens oififs qui vivroient aux 
5 , dépens d’une profelfion aifce & com- 
„ mode ne voudroient pas la quitter 
„ pour en embtalTer une laborieufe. 

„ Les talens frivoles feraient fort efti- 
5 , més,ony feroit plus de cas d’un charn- 
„ teur, ou d’un compofiteur d’opera que 
„ d’un homme de mérite: ainfi les profef* 
„ fions fondées fur le luxe y réufliroienc: 
„ on y verroit fou vent des particuliers qui 
» fans autre génie que celui d’un certain 
„ goût pour les chofcs de faftey fairoient 
j, fortune. Ces gens-lâ appauvriraient 1* 
„ nation en lui vendant des modes ÔC 
„ des rubans. 

„ On a remarqué que l’émulation 
„ manquant à çetje nation, les arts y 

lan- 
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, } languîroient : cependant die ne feroit 
„• pas entièrement déppurvue de génie. 

5, Il y aoroit quelques hommes parmi la 
„ Nobleflc qui feroient appercevoir de 
„ loin beaucoup de talent, mais il feroit 
„ mal dirigé i on y verroitdes Qrands qui 
„ pouvant d’ailleurs fe rendre utiles à la 
„ République païTeroient leur vie 4 fcier 
„ du marbre.. 

„ Un Etat qui a des intérêts de com- 
„ merce réciproques peut balancer Tes dé* 
„ favantages par fes avantages; mais un 
5, peuple avec qui tout le monde négo- 
„ cie & qui ne tiégoçie avec perfonne, 
„ un peuple qui en matière de commerce, 
„ pour m’exprimer ainfi, fait la chouet- 
„ te à toute l’Europe doit s’appauvrir 
3, néceflairement. Telle eft la nation dont 
„ il eft ici queftion, à qui toutes les au- 
„ très impoferoient un tribut par leur 
induftric, & qui ft’en impoferoit au^ 
cun par la (ienn^aux autres. 

' - ; •; „ Dan? 
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■ . „ Dans cette Nation beaucoup de 
„ gens s’adonneroient à kmufique.On 
,, y verroit des écoles de chant, com- 
„ me on voit ailleurs des Académies de 
„ Sciences. Ces Univerfités feraient bien 
rentées, tandis que celles qui auroient 
,, po ur objet les connoi fiances utiles n’au- 
„ roient prefque point de révenus. Les 
» profefleurs de ces écoles iroient dans 
„ les Cours étrangères vendre des Tons, 
& faute d’autre commerce, on y né- 
goderait en çhanfons . 

<• „ Peut-être que fon peuple furpaflê- 
„ roit les autres de l’Europe dans les 
„ arts, où il fuffit de talens médiocres 
» pour réuflîr, & où l’ordre, l’arrange- 
5 , ment & la fymécrie tiennent lieu de 
» génie: ainfi il excelleroit .dans la de- 
5 , coration d’un opéra, l’arrangement 
5, d’une fête, une illumination, une en- 
j, trée publique, ou un enterrement, 
v „ Prefque tous les biens des Grands f<*- 
• . 7 „ roient 
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„ roieot en dirc&ion, on feroit obligé de 
„ donner des tuteurs aux hommes ma* 
„ riés comme on fait ailleurs aux fils de 
„ famille les plus dérangés. Tous les ri- 
„ ches feraient mal aife's & fouvent avec 
„ une grande fortune , on n’auroit pa* 
„ de quoi vivre. 

„ On feroit moins empreflfé à acquérir 
„ des richefles que dans les autres Etat* 
„ parce que lorfqu’on les aurait ramalfées 
„ on ne fauroit qu’en faire, n’y ayant 
„ aucun de ces établiflemens qui donr 
„ nent un prix à l’argent. Dans les 
„ gouvernemens commerçans la mer 
„ & la terre offrent des fpéculations 
M avantageufes. Les particuliers voyent 
w doubler leurs fonds tous les dix ans ; 
„ mais daps celui-ci après plufieurs gé- 
„ négations, la fomme des richefles fe- 
„ roit la même. 

„ Ailleurs on fe donnerait beaucoup 
M de mouvemens pour devenir riche ; 

» ici 
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„ ici on prendront beaucoup de peine 
„ pour le paroître. Il ne s’agirait pas 
„ tant de pofleder une grande fortune, 
„ que de perfuader aux autres qu’on en 
„ jouit: on chercheroit moins Populen- 
5, ce que ce qui l’annonce; les biens, que 
„ la réputation d’en avoir: l’eflence, que 
„ ce qui lui reflfemble. On affe&eroit 
„ d’en impofer par les apparences d’un 
„ bien-être dont on ne jouirait pas : & 
„ on feroit fort content de foi, lorf- 
„ qu’on auroit perfuadé aux autres 
„ qu’on l’eft. Dans cette nation il y 
j, auroit beaucoup de gens qui fe pri- 
} , veroient du nécefîaire pour avoir le 
„ fuperflu. " •• ■ 

„ Au milieu d’un 'grand fafte on y 
„ auroit beaucoup de frugalité . La pro- 
„ fufion de la table, & la délicateffe 
„ des méts y feraient prefque inconnues, 
„ on ne feroit fplendide que dans les 
„ équipages, les livfe'es & les chevaux. 

î »Ec. 
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s> Et avee U pompe & la magnificence 
„ des modernes, on auroit confçrvé la 
„ frugalité des anciens. 

„ Au milieu de l’inaélion, 6c d’une 
w forte de dégoût pour les Arts, il fc 
,, (croit confervé de l’émulation dans 
*, quelques branches d’un commerce fort 
„ lucratif; ce qui auroit donné naif- 
„ fance à de grandes fortunes étrangc- 
b res. Des hommes pauvres auroient 
n quitté le pays de la ftérilité pour ve- 
i, nir s’enrichir dans le climat de l’abon- 
„ dance * Cette nation auroit vu paifer 
„ de grandes richeflfes dans les mains 
des gens qui ne feroient pas de fon 
„ pays, & comme ces hommes après 
„ avoir fait fortune auroient acheté des 
„ titres, ils jouiroient aujourd’hui de 
s , grandes prérogatives. Et dans cet 
„ Etat il y auroit beaucoup de Princes 
„ qui ne feroient pas même gentilshom- 
u mes * 

: » Une 
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„ Une nation qui n’a rien à faire 
„ cherche à fe féduire elle même. Dan* 
„ celle-ci le fexe y aurait un grand afeen* 
» dant. Par tout où les hommes n’onc 
» point de part au gouvernement* il 
„ prend l’empire, 

„ tes femmes exigeraient des hommes 
» beaucoup d’allîduité auprès d’elles, 
M çe qui mettrait de la tiédeur & pref* 
» que du dégoût dans la plupart des en* 
» gage mens : auffi changerait- on fou- 
j, vent,- mais on ne ferait pas mieux e®. 
„ eflayant continuellement de n’étre pas 
j, fi mal , ' 

„ En général les femmes y manque* 
» raient de cet efprit qui s’acquiert par 
j, l’éducation » l’ufage du beau monde* 
jj & la leéture des meilleurs livres: ailr 
» leurs, leur commerce en gâtant le cœur 
,j rafine l’efprit; ici les hommes ne jouit 
,j raient pas, même de ce funefte avan* 
j», tage. Les vices que l’on contra&e- 

I 2 „ roit 
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5, roi t avec elles feraient fans retour: 

„ on perdrait tout pour ne rien acque- 
5, rir . Il pourrait y avoir beaucoup d’ex- 
„ ccptions à cette régie: mais ce ferait 
» là la régie. 

5, Comme dans fa Capitale il y aurait 
„ un «grand nombre de femmes titrées, 

„ on s’attacherait à elles par vanité 
„ & fouvent on deviendrait l’efclave 
„ d’un nom. 

„ Je me hâte de -finir, crainte qu’on 
„ ne m’accufe de faire une fatire au 
„ lieu d’un portrait . Non cette nation 
,, telle que je viens de la réprefentet 
ferait naturellement bonne. Comme 
„ dans le fond elle aurait beaucoup 
„ d’efprit , & l’imagination fort vive , 
„ on la verrait fouvent s’échapper par 
„ des emportemens; mais l’orage palfé, 
M un calme paifiblc fuccederoit, & alors 
„ on découvrirait, en elle les qualités 
„ du cœur. Dans cette nation il y au^ 

» roit 
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j, roit peu de gens qui fuflfent méchants 

„ de deffein prémédité.- La plupart des 

„ crimes qu’on y commettrait tiendrait 

„ plus au premier mouvement qu’à la 

„ reflexion ; & une preuve que le peu- 

pie ne ferait point méchant , c’eft que 

fa Capitale qui ferait remplie d’une 

„ populace immenfe fe maintiendrait 

dans l’ordre fans aucune forte de po- 

• 

3) l' Ce * 

„ La noblefle qui , livrée à l’oiflveté , 
j, s’adonnerait aux plaifirs & aux amu- 
fémens , ne manquerait pas de ce gé- 
j, nie qui rend les hommes propres aux 
j, grandes affaires. Scs qualités ne fe- 
jj roieht qu’engourdies ; Pour lui ôter 
„ fes vices, & lui rendre fes vertus j 
il faudrait lui donner d’autres mœurs: 
„ peut-être qu’il fuffiroit de lui faire 
g changer de maniérés. 



I 1 CHA* 

/ 



Digitized by Google 




124 Wap le f. 

CHAPITRE V. 

/• 

/ 7 ' 

Avantages du 'Royaume de N aptes fur 

les autres Etats de l'Europe. 

I L ne futôt pas aux Etats de former 
des plans d’agrandiflement, de né- 
gocier avec avantage, ou d’acquérir la 
pui fiance militaire; les armées peuvent 
bien gagner des viéloireS; mais elles ne 
feront pas naître ces richelfes qui pro- 
curent l’aifanCe & le bien-être des ci- 
toyens; c’eft un bien que la nature don^ 
ne, & qui ert indépendant de la politi- 
que . 

Si on porte fes regards fur l’Europe 
moderne, on ne trouvera aucune nation 
qui ait en elle même tout ce qu’il lui 
faut pour acquérir la puilfance* 

Le local de la France eft fertile, mais 
il n’eft pas généralement fécond ; elle a 
des endroits ftériles. L’abondance y eft 
‘ ’ tout 
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tout auprès de la difette; à côté des 
peuples qui ne manquent de sien , il y 
en a d’autres qui font privés de tout. 

L’Angleterre n’a pas la moitié des 
chofes qui lui font néceflaires: elle ti- 
te des autres Etats les chofes qui corn» 
tribuent à fa grandeur. 

La Hollande, comme on l’a vu ail* 

♦ 

leurs feroit la nation la plus pauvre du 
Monde fi elle étoit réduite à fon local 
qui ne produit prefque rien. 

La Ruffie n’a point de quoi fe ftrffi- 
re à elle même. 

C’eft à peu près le cas de l’Allema- 
gne en général. 

^L’Efpagne eft riche en argent, le Por- 
tugal a beaucoup d’or; mais d’ailleurs 
ces peuples manquent de tout. 

* Naples feule joüit de tous les avanta*« 
ges dont les différensgouvernemens font 
privés. Les autres états s’élèvent par 
l’intrigue, celui-ci peut être riche par 
' I 4 les > 
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fes propres reffources indépendamment! 
de la politique. La nature l’a pourvu?! 
de toutes les chofes qui contribuent à 
enrichir les Etats. 

- Elle tire de Ton cru les quatre pre- 
mières matières ’(*) qui rendent les arts 
floriflfans ; c’éft-à-dire qui donnent la 
pui (Tance. 

Le climat, ce premier don du Ciel peut 
répandre une heureufe influence fur Tes 
manufaélures, ce qui doit leur donner la 
préférence fur celles du Nord, qui fe- 
ront toûjours retardées par le phyfique* 
, f L’abondance de fes denrées qui pro- 
cure au peuple une fubfiftance aifée. 

Sa fertilité naturelle, les terres pro- 
duifant prefque d’elles mêmes; ce qui 
en diminue le nombre des laboureurs y 
peut augmenter celui des artiftes. 

-,Un peuple fain, robufte, frugal, qui 

vit 

(*) Les foyes, les laines, les cotons, & les 
chanvres . i 
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vit de peu, qui n’a prefque point de be- 
foins, & peut fe paflèr des aifes & cora-- 
modités de la vie* 

Son amour pour le gain qui le dif- 
pofè d’avance à la patience, l’ activité 
& au travail* 

La perfe&ion où les differentes na- 
tions induftrieufes ont porté les arts; ce 
qui eft pour Naples un avantage con- 
fiderable, n’ayant plus rien à inventer; 
mais feulement à imiter. 

La pauvreté naturelle de fes peuples 
qui leur fait fouhaiter de changer d’état. 

Un gouvernement abfolu, où le Prin- 
ce ne trouve aucune réfiftance de la part 
de fes fujets, où il n’a qu’à vouloir pour 
donner un autre génie à la Nafion. : 
Sa pofition, qui met le Royaume hors 
de la portée des guerres, & des trou-*, 
blés dont les autres Etats de l’Europe 
font agités; ce qui doit lui donner l’a- 
vantage dans le gouvernement économi-, 

que, 
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que, Ton peuple n’étant point di (Irait 
par les fiégcs & les batailles. 

Il ne faut pas mettre au rang des 
moindres avantages celui de la médiocri- 
té de l’Etat, qui fait que Padminiftra- 
tion peut porter la main fur les endroits 
foibles, & corriger ld mal dans fa foor- 
ce même. 

• Dans les vaftes Monarchies , il n’eft 
pas toujours au pouvoir de la légiste-* 
tion de prévenir les abus : dans l’embar-* 
ras, la grandeur; la multiplicité des af- 
faires, les caufes fecpndes préviennent 
fouvent l’effet des meilleurs re'glemens : 
voilà pourquoi il a fallu tant de tems 
pour former la France, & qu’il en a fal- 
lu fi peu pour créer 1a Hollande. 

Par un calcul aufli exaél qu’il peut 
l’être fur les produ&ions de 1a terre , 
je trouve que les plantations de meü- 
riers, combinées par le phyfique,& l’é- 
tendue du Royaume pourroit être aug- 

men- 
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ftientée de quatre millions de pied, Tant 
déroger aux autres produ&ions, & le* 
foyes qui en proviendraient fabriquée* 
dans le Royaume formeraient une cir- 
culation & une richelfe confidefable. 
Naples dans peu non feulement pour- 
rait fe pafler de Lion * mais même de- 
venir iè Lion de l'Italie. Hile fer oit en 
état de fournir aux autres nations du 
midi des foyes fabriquées à plus bas 
prix de la France, ce qui lui apurerait 
la préferefteé * 

Ses laines qui font en allez grande 
quantité œuVrcdl dans le Royaume & 
converties en draps fins préviendraient 
l’importation des étrangers, & biffe- 
raient une richeflc dans l’Etat qui eft 
enlevée toutes les années par cette con- 
fommation ; & il ne faut pas alléguer 
la qualité fupérieure.* les laines de Na- 
ples méiées avec celles d’Efpagne fe- 
raient des draps d’une auflî bonne qua- 
lité 
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lité que ceux d’Hollande, & de la gran- 
de Brétagne; au lieu que les draps que 
l’onfabrique actuellement dans ce Royau- 
me font très-inférieurS. 

• Les cotons pourraient être auffi la 
fource d’une grande manutention . Tou- 
tes les nations de l’Eùrope le tirent du 
Levant, ce qui augmente corifiderable- 
ment le prix de cette première matière ,* 
âi gêne beaucoup les manufactures de 
coton ;* ce Royaume Payant dans for* 
crû aurait l’avantage fur les autres peu- 
ples. Il pourrait en établiflant des ma- 
nufactures de toile de £>ton , non feule- 
ment pourvoir aux befoins de PEtat, 
mais même en fournir aux étrangers. 

Les chanvres & les lins peuvent éga- 
lement augmenter la fortune de la Mo- 
narchie: il fuffiroit d ? ameliorer leur cul- 
ture, & perfectionner les manufactures 
de toile. • - ». 

• •. - , • .», i 

' Sa 
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Sa pofition eft une des plus favorai. 
bîes pour s’emparer des branches les plus 
riches du commerce étranger. Je ne par- 
lerai ici que de celui du Levant. Il peut 
lui fcul procurer de grandes richefles à. 
l’Etat; les trois nations induftrieufes qui 
en font actuellement en pofleflïon en ti- 
rent de grands avantages: cépendant el- 
les ne font pas à portée de le faire avec 
la meme facilité que les Napolitains, foit 
par la proximité du Levant, l’abondance 
des matières , & le prix de la main d’œu- 
vre. Je ferai voir ailleurs que Naples 
peut fournir aux Turcs les memes gen- 
res à quarante pour cent meilleur mar- 
ché que les peuples avec qui ils font 
actuellement en traité de commerce avec 
la Porte; ce qui fuffit pour obtenir la 
préférence. Je rendrai fenfible dans ce 
meme ouvrage que l’établiflement des' 
manufactures, & celui du commerce 
augmenteroit considérablement les reve- 
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nus de la Couronne & par les faculté* 
qu’il donneroit aux fujets répandroit l’ai- 
fance & les richefîes dans toutes les 
çlaffe*. 

Toutes ces differentes branches de l’ad- 
miniftration économique ont befoin d’é* 
jre reparées , mais il faut auparavant 
les préparer à la réforme, fans quoi les 
meilleurs réglemens feroient k pure per* 
te. Il en eft des défordres du gouverne* 
ment politique, comme des maladies du 
corps humain, qu’il faut difpofer à la 
guérifon par, des préparatifs fans quoi 
les remedes ne font qu’irriter le mal. Il 
faut d’abord porter la main fur les en- 
droits défeÔueux d’où l’Etat tire fa foi- 
bldfe & prévenir 1a diflipation des -fi- 
nances. A quoi ferviroit en effet à Na- 
ples d’enepurager les arts& l’indudrie, 
tandis qu’un fafte prodigieux défolera l’E- 
tat, & ruinera les, familles particulières ? 
De quelle utilité feroit à ce Royaume 

l’amc- 
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l'amelioration de quelques branches de 
ion commerce, fi le luxe national qui 
abforbe une grande portion des richefles 
fait que la balance eft en faveur des 
étrangers? 



CHAPITRE VL 



Reformer le luxe ; établir des frag» 
matiques. 

L Es écrivains modernes fe font* don- 
nés beaucoup de mouvement, pour 
(avoir fi le luxe étoit bon à quelque 
chofe. Us pouvoient s’épargner toute 
cette peine : l’hiftoire fuffifoit pour dé- 
cider cette queftion ; il n’y avoit qu’à 
l’ouvrir ; on auroit vu que les plus 
grands Empires ont péri par lui. Rome 
qui avoit fubjugué le Monde entier fut 
fubjuguée par fon luxe. On dira peut- 
être que les gouvernemens modernes ne 
rdTemblent pas aux anciens: mais les 
* : hom- 
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hotùmes font toujours les mêmes; ce 
qui les gâte dans un tems,.les corrompe 
dans un autre. 

Lorfqu’une fois on laifle prendre l’ef- 
fort au luxe, il n’a plus de bornes. Les 
Grands veulent imiter le farte des Rois; 
le peuple cherche à s’égaler aux pre- 
miers de l’Etat, & tout eft perdu. 

Chez les anciens la législation régloit 
l’ordre des rangs. Il eft eflentiel que 
les fu jets foient diftingués, & que le 
dernier de la République ne reflemble 
pas au premier. Dans les États où cette 
gradation n’cft pas obfervée, on ne re- 
connoitplus les hommes par l’extérieur; 
chacun laifle chez foi les marques de fa 
condition, & paroîten public avec une 
autre qui n’eft pas la fienne. 

Dépuis un fiécle il s’eft fait une ré- 
volution générale dans les maniérés Un 
grand farte a changé la décoration de 
l’Europe; le théâtre du luxe s’eft agran- 

‘ (U: 
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di: les hommes Ce donnent plus en fpe- 
élacle les uns aux autres. 

Nos ancêtres étoient de bonnes gens 
qui n’en favoient pas tant que nous là- 
defliis. Ils ignoroient l’art de fc pafier 
du nécefiaire, pour avoir le fuperflu. 
j L’oftentation ne leur faifoît pas habi- 
ter d’immenfes palais incommodes, où 
l’on eft dans fa maifon comme dans une 
ville étrangère , dont on ne connoît pas 
les avenues. Us ne favoient pas vivre 
un jour dans l’abondance pour mourir 
de faim le refte de l’année. On ne con- 
noiflbit pas encore cette magnificence 
fiaftueufe des habits qui pare plus qu’elle 
ne couvre. 

, L’or & l’argent étoient deftinés à U 
circulation publique; on ne voyoït point 
ces métaux entaffés en pyramides dans 
les maifons des particuliers; on n’avoit 
point encore imaginé d’être pauvre avec 
le luxe & la magnificence des Rois. 
-O K L’cx- 
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L’ extérieur jnilue beaucoup fur les 
hommes.. Je dirois yolontiers que le gé- 
nie tient à la couleur de l’habit. 

Les foldats d’une armée fe croycnt 
tous égaux, par la raifon qu’ils font tous 
en uniforme. Lors de la décadence de 
l’Empire Romain, celui qui s’habilloit 
de pourpre devenoit Empereur, c’eft que 
la vénération étoit plus attachée à l’ha- 
bit qu’à la perfonne. En général lorlqu’on 
fe pare, on a meilleure opinion de foi 
même. Il n’y a point d’homme d’efprit 
qui ne fe furprenne quelquefois dans ces 
petites foiblelTes. J’ai oui parler d’un 
Monarque qui difoit que dans les petites 
cérémonies de la cour (où fes courtifans 
fe piquoient d’être un peu mieux parys), 
ils avoient plus de probité qu’à l’ordi- 
naire; mais que les grands jours de 
Gala, ils étaient tous d’bonnétes gens. 
Ce n’eû pas que le luxe infpire la ver- 

x ju ; mais il rend plus vain. 

i \ On 
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On a toujours peur de fe tromper fur 
ce mot , & de prendre pour luxe ce qui 
n’en eft point ; mais on ne fauroit s’y 
méprendre. Les citoyens fe ruinent par 
des fuperfluités inutiles, l’Etat s’épui- 
fe par des étoffes étrangères , & des bi- 
joux de prix, voilà le luxe qu’il faut 
bannir. ■ 

« L’inconveriient n’eft pas que le luxe 
àttaque ceux qui jouilfent d’une grande 
fortune, le malheur eft qu’il defcend 
dans les conditions, qui par la nature 
des chofes ne devroient avoir que le né- 
ceflaire phyfïque, - . ~<- 

On lit dans le meilleur livre (*) qui 
ait été écrit fur ces macieres, qu’il ne 
faut point des loix fomptuaires dans le 
gouvernement d’un feul: ceci eft trop 
général. Il eft des Etats Monarchiques 
dont il faut bannir le luxe. On ne doit 
r ~ : - ' • v le :K z s l pas 

(*) L’Efprit des Loix? 
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pas toujours conduire les hommes pat 
des loix uniformes. Tous les reglémens 
doivent être relatifs » Dans une Mo- 
narchie pauvre par le vice de fa corrur 
ption, ou toute autre caufe , il faut des 
pragmatiques . Dans les Monarchies ri- 
ches , il n’en faut point, parce que le 
luxe fait rentrer dans la circulation les 
richeffes qui en çtoient forties; mais 
dans le? Etats indigens, où l’on ne peut 
pas faire circuler ce qui n’y eftpas, le 
luxe caufe des maux infinis. ? 

ta politique a diftingué la nature <5c 
le principe de chaque gouvernement; on 
a dit que le Républicain va par des ref- 
forts différens que le Monarchique. Je 
crois bien que la vertu .n’eft pas abfor 
Jument fi néceflaire au gouvernement 
d’qn feul, que dans l’Etat démocrati- 
que; mais c’eft toujours un inconvénient 
qu’un peuple foit rempli de vices: on 
a beau établir des di^inéHons, les de- 

for- 
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fordfes ne font bons qu’à détruire la 
fociété; & de tous les chemins qui con- 
duifént à la diflolütion$ le luxe eft le 
plus large. 

Lorfqu’il put s’introduire chez les 
grandes nations * les loix ne purent rien* 
parce qu’il n’y eut plus de proportion 
entre les befoins & les moyens: on lit 
dans l’hiftoire des Romains qu’une cru- 
che de vin de Falerne Te vendoit cent 
deniers ; un barri! de chair Talée du Pont 
en coûtoit quatre cents: on payoit un 
cuifinier quatre talens; 

Plus un peuple emploie l’induftrie d’un 
autre pour augmenter Ton luxe, plus il 
s’appauvrit relativement* Il faut encou- 
rager le luxe dans les pays où les arts 
& les manufa&ures fleurilfent , parce 
que l’induftrie repare tout* mais il faut 
le bannir chez les peuples où la pareil^ 
& l’ina&ion font comme naturalifécs; 
car il augmente toujours dans la pro- 

K 3 por- • 
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portion de l’oifiveté des habitans. Une 
nation aéfive occupée de grandes affai- 
res n’a pas le loifir de fe livrer aux pa- 
rures. 

On eft trop occupé en Hollande & en 
Angleterre pour fonger au luxe; on laif- 
fe les fartes pour les peuples qui n’ont 
rien à faire* 

Mais par une fatalité refervée à nos 
fiécles modernes, les Etats qui auroient 
le moins befoin du luxe, font ceux qui 
en ont davantage. On pourroit le calcu- 
ler aujourd’hui fur le pied de la pau- 
vreté générale. Suivant l’état aéfuel de 
l’Europe, l’Italie eft la partie de notre 
monde qui a le moins de part aux ri- 
cheffes générales de l’Univers ; & c’eft le 
pays néammoins'de la terre où il y a le 
plus de farte. Les Italiens & fur-tout 
les Napolitains font fuperbes dans leurs 
parures, leurs équipages, leurs fêtes, 
leurs fpeéfades: c’eft du fond de cette 
* ~ ma- 
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magnificence empruntée que fort une 
voix publique qui demande pain. 

• . __ ' : ’n *■ g- • ï •. • • 

ter pierres prècieufes. 

le luxe des pierreries a fait une grande 
playe à l’Etat de Naples. Si le gouver- 
nement faifoit prendre un état des Tom- 
mes qui dépuis un demi fiécie font for- 
ties dé ce’ Roÿaunje pour acheter des 
joyaux, on trouverotf qu’il eft immenfe. 

- Ce luxiéert préjudiciable par deux en- 
droits ; car non feulement on acheté de 
l’étranger les diâmans,- mais meme la 
main d’œuvre pour les monter; objet 
<Jui eft confiderable & fait fortif de gran- 
des richeifes de cette Monarchie. 

y* % , */ * • • . 

tes matières d'or t & d'argent. 

- Naples polTede beaucoup de cette opu- 
lence en vailfelléqui indique ailleurs l’ai- 

4-.. K 4 fan- 
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fance publique; mais qui dans ce Royau- : 
me eft une marque certaine de fa pau- 
vreté. Dans les Etats où les arts, l’in- 
duftrie& le commerce fuppléent à ce luxe, 
il faut le permettre, parce qu’il peut être 
réparé; mais à Naples il eft à pure perte, 
parce que rien ne remplit le vuide qu’il 
caufe. Ces métaux entafiés en pyramides 
dans les maifons des Grands forment une 
indigence dans le fein même des richefl'es. 

• Un grand nombre de millions font en- < 
fouis pour l’Etat; c’eft comme fi ces mé- 
taux étoient encore enfevelis dans le 
centre de la terre. 

Un particulier qui a un capital con- 
fiderable en vaiflfelle plate, la voit dimi- 
ruer tous les ans par la perte des inté- 
rêts; outre celle de la façon qui eft 
confiderable. Ce luxe interefle l’état po- 
litique & civil. La nation perd l’avan- 
tage qui lui en reviendroit par la cir- 
culation de ces métaux. 
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La Frartce s’eft fort bien trouvée d’a- 
voir invité (es citoyens d’apporter leur 
vaiflellê d’or & d’argent à la monnoye 
pour la convertir en efpeces; ceux qui 
ont fuivi là-deflus les intentions de la 
cour, fe font rendus fervice à eux & à 
l’Etat. La Monarchie y a acquis une ri- 
chefle qui étoit auparavant idéale: c’eft, 
pour m’exprimer ainfi, une pluye d’or 
qui a arrofé toutes les claflcs de la fo- 
ciété. Il n’y a que ceux qui orit fait une 
étude particulière dé la circulation pu- 
blique, qui pui(Tent connoftre tous les 
biens qui refultent d’un -nouveau nu- 
méraire. Les autres reformes n’affe&ent 
que quelques branches de la fociété; 
celle-ci les intérefle toutes. 

L’or & l’argent font faits pour la cir- 
culation; <& non pour le luxe des ci- 
toyens; e’eft un mal qui intérefle le 
corps entier de la République, car lors- 
qu'elle manque du numéraire, toutes 
les.claflas s’en reflentent. Je 




Je ne dirai plus qu’un mot pour prou-' 
ver que ce luxe dans le Royaume de 
Naples porte un vice avec foi. La plu- 
part de ceux qui Te font dérangés pour 
fe la procurer, réduits à la néceffité d’em- 
prunter des Tommes, font' obligés de don- 
ner cette même vaiffelle en nanti fifement. 
Les Banques deftinées à prêter de l’ar- 
gent à intérêt font remplies de pièces 
d’orphev rerie. Ce luxe n’eft donc pas une 
fuite des fuperfluités delà nation; mais 
au contraire eft tiré du fond des befoins 
phy Tiques, où U eft forcé de rentrer par 
des emprunts. 

Les habits . 

Le luxe des habits mérite la même 
attention du gouvernement . Il eft d’au- 
tant plus ruineux qu’il prend fa fource 
hors du Royaume. Naples paye un tri- 
but régulier aux manufaélures de France 
6r d’Angleterre, & comme ce luxe eft 
i. . : u. : ~ pro- . 
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prodigieux, le dommage eft immenfe# 
Pour prévenir ce defordre il faut un 
réglement fur les parures & les ajufte- 
mens, & faire fucceder à la fcene écla- 
tante des étoffes riches celle d’un uni 
régulier; car en fait du luxe des ha- 
bits, il n’y a point de tempérament. 
Il faut le laiffer fubfifter tout-à-fait , oa 
le bannir entièrement. 

Les domefiiques . 

Celui des domeftiques eft d’une plus 
grande conféquence, parce qu’il attaque 
la partie la plus faine de la Républi- 
que, Naples eft remplie de pages, de 
valets de pied, de laquais, & de cou- 
reurs: populace immenfe aufli onereufe 
à l’état économique, que ruineufe pour 
le gouvernement politique; car cette 
claffe qui s’eft formée aux dépens de 
«elle des laboureurs & des artiftes, gé- 
_ . ne 
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ne de mille maniérés l’induftrie & l’agri- 
culture • Elle forme dans l’Etat une fo- 
ciété d’hommes inutiles: citoyens dan- 
gereux parce que leur état natürel eft 
la corruption & la debaüche. Ariftote 
ne pouvoit croire qiie ceux qui fe ven- 
doient à un maître, puflent avoir au- 
cune vertu: nos domeftiques font rem- 
plis de vices. 

On a dit que c’étoit un mal nécef- 
faire; c’eft à caufe de cela même qu’il 
faut le diminuer comme ce n’eft pas par 
befoin * mais par oftcntation que l’on 
entretient vingt <&r quelquefois trente 
domeftiques, l’on peut trouver de gran- 
des facilités dans cette reforme. Le mal 
eft que ce luxe a palfé dans les derniè- 
res clafles de la fociété civile, & que 
ceux qui devroient être domeftiques en 
ont. Il n’y a point d’artifte à Naples 
qui n’ait fa fuite &c. 

Je ne faurois guere dire le nombre 

des 
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des domeftiques qu’il faudrait reformer 
dans chaque maifon, Il faudrait pour 
cela ; encrër dans une fuite de détails 
qui ne font pas de mon fujct, 

” l * i‘i» ' . > - * 9 ' \ 

* 

, . . ; . Les livrées. 

1 . » , 

Un reglement fur les livrées feroît 
d’une grande conféqüence . La grande 
& la petite livrée fuffifent pour ruiner 
les plus grandes maifons Napolitaines . 
Il eft inouï que la marque de la plut 
vile de toutes les conditions appauvriife 
l’Etat j & que ceux qu’on employé aux 
dernieres fondions de la vie civile foient 
habillés comme ceux que la fortune def 
ftine aux plus grandes. Six domeftiques 
portent plus de richefles un jour de Ga- 
la qu’il en faudrôit pour l’entretien d’un 
pareil nombre d’hqnnétes citoyens. Les 
manufaélures les plus riches travaillent 
pour l’antichambre: autrefois la brode- 

rie 
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ïie étoit refervée pour les Grands , au- 
jourd’hui on la facrifie aux valets . Tous 
les laquais reflemblent à des feigneurs , 
& afin que la confufion foit plus gran- 
de, on leur laifle porter la marque qui 
fert ailleurs à diftinguer les maîtres des 
valets. (*) 



'• Ler équipage; ï- 

Le luxe des équipages eft dans le mê- 
me caipTl mérite d’autant plus l’atten- 
tion de PadminUlration, qu’il eft monté 
à un excès qui n’a point d’exemple dans 
lesfaftes du monde. Les chars detriom* 
phe des ancien*’ ne peuvent pas être 
comparés à ces-caroflès modernes, où 
la fculpture, la peinture, & Ta dorure, 
le rélief, & la broderie font prodiguées. 
Il* furent d’abord inventés pour la corn? 

7. r, a*‘?l r- r *«' ? fDO- 

;; •; Jh., ’ . ■ ' T 

(*) A’ Naples les domeftiqoes portent 1 epee 

“•il ; 
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modité publique; aujourd’hui on ne les 
tient que par oftentation . Ce luxe en- 
gloutit les plus grandes * fortunes,: on 
▼oit des particuliers à Naples qui en- 
lêveli fient de grandes richefies dans leurs 
remifes; & qui pour aller dans de fuper- 
bes carottes, fi ni fient enfin pour n’avoir 
pas de quoi aller à pied. 

Let chevaux. 

Le luxe des chevaux cft aufii dange- 
reux que les autres. 

Une cavalerie immenfe eft employée 
i Naples à traîner des carottés . Les 
écuries des Grands font remplies de cher 
vaux plus propres au faûe qu’aux com- 
modités de la nation. . r: r 

Cependant le produit de?, terres dir 
minue: celles qui avant, ce luxe étaient 
deftinéesi nourrir les hommes font em- 
ployées aujourd’hui ih’eatrétien des bé- 
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tes. C’eft parce qu’on nourrit beaucoup 
de chevaux dans ce Royaume, qu’un 
grand nombre de citoyens meurent de 
faini: car cette portion de bfcfubfiftance 
générale eft prife fur celle des fujets; il 
s’en fuit de-là, que la population dimi- 
nue , dans la proportion que celle des 
chevaux augmente. ~ •; , • 

CHAPITRE VIL 

Que lu reforme du luxe ue fujfit pas. 

M Ais ce n’eft pas aifez pour rendre 
l’état flbriffant que de . réformer 
fon luxe. Les richefles dépendent des 
produ&ions naturelles . La terre feule 
donne la véritable opulence. .Depuis l’c- 
tabliflement des fociétés, les Gouvernc- 
mens qui ont eu les meilleures loi x fur 
l'agriculture ont eu la fppériorité. Les 
grands législateurs ne fe font diftingués 
que par-là . Je ne répéterai point ici ce 

que 
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que l’on trouve dans tous les livres, que 
les Empereurs de la Chine dans certains 
jours de l’année fe faifoient laboureurs 
pour porter leurs fujets à le devenir. 

Il n’y a point d’année que l’Angle- 
terre ne fafle quelque loi pour encoura* 
ger fon agriculture. 

Quoique l’amour des richefles fafle 
mouvoir tous les relforts du cœur hu- 
main } les hommes ne vont pas toujours 
à leurs interets par le chemin le plus 
court. Ils cherchent long-tems des biens 
qu’ils pourroient fe procurer d’abord: les 
gens deflinés à faire valoir les terres; 
ce qu’on appelle les campagnards font 
de véritables automâtes, qui n’ont d’au- 
tre mouvement que celui qui tire fa 
fource d’un pur méchanifme. Enclavés 
dans un cercle de manutentions ordinai- 
res, ils ne voyent rien au delà de celles- 
ci. Leurs pratiques font toujours les 
mêmes. Ils n’améliorent pas l’art de la 

L cul- 
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culture. Ils la font paflèr à leurs en- 
fans dans le même e'tat que leurs ancê- 
tres la leur ont tranfmis. Et c’eft le cas 
de la nation dont il s’agit ici. 

Ou ne peut guères parler des vices 
d’une adminiflration, fans remonter aux 
caufes premières de fon défordre; ainfi 
pour aller avec quelque me'thode, nous 
cxpoferons l’êtat préfent de l’agricultu- 
re napolitaine. 

CHAPITRE VIII. 

Etat préfent de V agriculture du Royaume 
de Naples. 

L Es terres font mal diftribuees. De 
riches particuliers, ceux qu’on ap- 
pelle Princes, pofiedent de vaftes pays, 
tandis que les gens du peuple font fans 
propriétés. 

Ce vice feul empêche les progrès de 
^agriculture; on fait par une expérien- 
ce 
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ce commune que mille arpens de terre 
dans les mains d’un particulier produi- 
fent beaucoup moins que fi elles écoient 
reparties entre cent. Par-là f’état éco- 
nomique perd des valeurs qui reftent 
enfouies dans la terre, & qu’aucune au- 
tre induftrie ne repare: une nation s’af- 
foiblit fans qu’on puiflc donner l’époque 
de fa décadence. 

C’eft ce qui tient la Pologne dans une 
forte d’état d’anéantilfement; c’eft çe 
qui empêche que la Ruffie ne devienne 
une puiffancc redoutable; & c’eft ce qui 
affaiblit le Royaume de Naples, 

Les chemins en général font dans un 
mauvais état; ce qui empêche la com- 
munication des denrées, ôc fait que plu- 
fieurs grands cantons reftcnt en friche. 
Un Etat doit être cultivé relative- 
ment à fa grandeur. Ce n’eft pas affez 
que fes produélions foient abondantes 
dans certains diftri&s, fi elles manquent 
dans d’autres. L z C’eft 
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C’eft par la bonté des chemins qu’on 
peut encourager les gens de la campagne 
à cultiver toutes les terres. La commu- 
nication ouvre la porte à la confomma- 
tion, Tous les reglemens fur l’agricul- 
ture deviennent inutiles lorfqueies tranf- 
ports font difficiles, ou impraticables. 
Que faire des denrées dont on n’a au- 
cun débouché? 

A Napleç, il n’y a aucune direction 
générale dans cette branche de l’admi- 
niftration. Le gouvernement ne fe mêle 
point de l’agriculture. Il eft neutre en- 
tre le peuple & les productions. Ce 
Royaume eft lcfeul en Europe qui n’ait 
point profité des expériences que les na- 
tions intelligentes ont fait dans l’art de 
la culture. 

Les Anglois ont créé comme on vient 
de le dire, un grand nombre de loix. fur 
l’agriculture, & ne difeontinuent point 
d’en faire; chaque fujet eft en droit 

d’ex- 
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d’expofer les endroits foibles de cette 
adminiftration, & foudain on y remé- 
die. Il y a à Londres plufieurs fociétés 
pour encourager les produirons. On a 
établi en France dans la Province de 
Bretagne une chambre d’agriculture. 

Ici les terres du labourage font pref- 
que par tout confondues avec celles qui 
ne le font pas, ou qui le font peu. On 
demande de certaines produirions aux 
terres qui ne fauroient leur contenir; 
ce qui détruit l’ordre des produirions, & 
affaiblit l’agriculture. 

Il manque là-deffus des réglemens à 
Naples. L’Angleterre n’ayantpu défigner 
à chaque citoyen la portion de terre 
qu’il devoit mettre en champ, parce que 
cela eût géné la liberté d’un chacun; elle 
y eft parvenue par un détour: elle a ac- 
cordé une gratification pour l’exporta- 
tion 'des grains, & foudain la plupart 
des terres qui ne rendoient rien ont 
’ * L j pro- 
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produit du bled. La France a fait une loi 
pour diminuer la plantation des vignes. 

Ï1 manque de méthodes pouf engraif- 
fer les terrains maigres, fecs, & peu 
fertiles, on n’en a point pour deffechcr 
les cantons remplis d’eau, & les maré- 
cageux. 

La Hollande étoit en quelque manié- 
ré fous les eaux; fon continent ne pro- 
duifoit prefque rien ; c’eft par l’art qu’on 
en a fait un pays fertile. L’ Angleterre 
avoit aufïi des cantons bas, remplis d’e- 
tans & de marécages; c’eft auflï par l’art 
que l’adminiftration, l’a arrachée, pour 
m’exprimer ainfi, des mains des eaux. 
Ces mêmes pratiques dont je parlerai 
dans la fécondé édition de cet ouvrage 
peuvent être employées avec fuccès dans 
le Royaume de Naples . 

La charue il labourer y eft imparfaite- 
Elle eft par tout la même, & ne varie 
point félon les différentes qualités du 

tcj> 
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terrain, ce qui fait que de certains can- 
tons font foibles &■ rendent peu. 

Il n’eft pas douteux que ^Gouver- 
nement qui feroit fur cet infiniment les 
meilleurs réglemens poflîbles parviendroit 
à avoir la fupériorité dans l’agriculture. 
Chaque efpece de terrain a befoin d’une 
charue qui différencie un peu dans fa 
forme. Dans les terrains argilleux, il faut 
que la charue foit plus longue & large 
que dans ceux qui ne le font pas: elle 
doit avoir un foc épais, & que le ver- 
foir foit quarré, pour les terres graffes 
il ne faut pas qu’il foit fl large, ôc ainft 
des autres terres. 

. Dans la Pouille, (*) on fuit dans la 
femaille des grains des pratiques très-im- 
parfaites, ce qui fait dégénérer les pro- 
duirions . 

Les obfervations que l’on a fait dans 
L 4 di* 



(*) Province à bled. 
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divers Etats de l’Europe fur les fefnail- 
les des grains, ont beaucoup contribué 
à enrichir l’agriculture < C’eft une mau- 
vaife pratique , comme l’a fort bien re- 
marque un Auteur Anglois, de fcmer 
dans une terre l’année d’après le grain 
qu’a produit cette même terre . Il faut 
en changer quand même la qualité fe- 
rait inférieure; parce que la même pro- 
duction feméc dans le même terrain dé- 
généré toûjours. 

Quand on acheteroit le grain dans 
une Province pour le femer dans une 
autre , on ne feroit que mieux. 

On a prefque par tout négligé les 
enclos. La plupart des champs font ou- 
verts. Il n’y a guères que les parcs & 
les jardins des grands propriétaires qui 
foient fermés , ce qui expofe les ré- 
coltés. 

Les progrès de l’agriculture, dans les 
pays où l’on enclôt les terres , fuffifent 

' pour 
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pour prouver J’utilité d’une telle pra- 
tique. Dans la grande Brétagne, où on 
l’obferve aflez exaélement, les récoltés 
font confiderablès . 11 femble qu’un ter- 
rain fermé appartient plus à fon maî- 
tre que celui qui ne l’eft pas, & à cau- 
fe de cela même il en prend plus de 
foin < 

L’enclos fe fait de trois maniérés, 
ou par une muraille, ou par un folfé, 
Ou par une levée de terre . Le premier 
confetve mieux les récoltés. 

On manque de bonnes pratiques pour 
la culture des foins. Cette récolté ne 
rend prefque point dans les terrains me- 
me où elle pourroit être considérable. 

Cette branche d’agriculture eft très- 
intereflante . C’eft de l’entrétien des be- 
ftiaux que dépendent les produ&ions: 
elle fert de bafe à un commerce inté- 
reflfant, & fournit la fubfiftance au bas 
peuple. J’indiquerai dans la fécondé édi- 
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tion de cet ouvrage toutes les pratiques 
dont fe fervent les Etrangers; & j’en 
ferai l’application avec les différentes 
efpeces de terrains de cette Monarchie. 
Les détails font fans nombre, & de- 
mandent l’attention de ce Gouverne- 
ment. 

On ne connoît pas l’ufage des prai- 
• ries artificielles. \ 

Les Gouvernemens qui ont encou- J 
rage les prairies artificielles ont tiré de 
grands avantages de cette pratique. La 
nature n’eft pas par-tout également fé- 
conde; c’eft à l’art à fuppléer à fa fte- 
rilité, & il y lupplée toujours lorfqu’il 
eft bien ménagé. La maniéré de forme* 
les prairies artificielles eft différente fui- 
vant la qualité des différens terreins. 
J’indiquerai ailleurs celle qui eft conve- 
nable pour le Royaume de Naples en 
général, & ‘j’entrerai dans le 'détail de 
celles qui font propres dans chaque can- 
ton 
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ton en particulier . Tous les terrains 
peuvent, y être propres ; mais il y en a 
qui y font plus propres. 

L’art de donner de la fertilité aux 
terres fieriles, & rendre riches celles qui 
font pauvres & de mauvais allai eft 
aufli inconnu . 

La nature ne fe montre pas également 
abondante par- tout: économe de fès ri- 
chelfes, il femble qu’elle ait voulu par-là 
tenir en vigueuf l’induftrie humaine. 
Ceux qui ont fait une étude particulière 
delà culture l’ont prévenue dans fa fte- 
rilité. En SuifTey en Hollande & dans 
plufieurs autres pays de l’Europe, on 
fubftitue aux terres arides une craÿe qui 
les rend fécondes : ( cette craye plus ou 
moins bonne fe trouve dans tous les 
pays) ainfï on voit s’élever des récol- 
tés dans des cantons qui n’étoiqnr point 
faits pour en avoir. 

On ne fait pas mieux améliorer les 
terres par le moyen des fables • La 
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La pratique d’ameliorer les terres par 
le moyen des fables , a produit des mer- 
veilleux effets dans les pays où on l’a 
mife en pratique. On a vu par une ex- 
périence commune que des cantons qui 
ne rendoient rien auparavant, ont don-^ 
né confidérablement. Ces fables font ti* 
rés des terrains fablonneux ; on ne les 
prend pas fur la fuperficie de la terre; 
mais à un pied de profondeur. La quan- 
tité dépend de la qualité du terrain que 
Pon veut fabler. Ces terrains ainfi pré- 
parés avec du fable ne font guères pro- 
pres que pour femeren orges ou en avoi- 
nes; mais ils en donnent abondamment 
6c de la bonne qualité. 

JJ Art de fumer les terres , qui ejl la bafe 
de l'agriculture efl très-imparfait . 

Quioqu’il y ait des terres qui par leurs 
richeffes naturelles n’ayent pas befoin 

d’ être 
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d’étre fumées, comme dans le Royau- 
me de Naples, il eft néanmoins d’une 
grande importance pour l’agriculture gé- 
nérale que les colons foient inftruits de 
cette pratique, qui quoiqu’elle varie fui- 
vant la différence & la fertilité des cli- 
mats peut être foumife à des régies gé- 
nérales. On parlera ailleurs des terrains 
qui en ont plus ou moins befoin, & 
des qualités de fumiers qui font propres 
à chaque efpece de terrain. Cette prati- 
que deviendra familière aux colons lorf- 
qu’on établira des principes. 

On n'a aucune méthode pour conferver les 
bleds , ce qui fait naître la difette 
dans le fein même de V abondance . 

% 

L’art de conferver les bleds eft de la 
derniere importance. Sans lui, celui de la 
culture devient inutile. Il prévient les 
famines, & par les moyens de fubfiftan- 

ce 
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cc qu’il fournit aux hommes, il donne 
le teins à la nature de fe fuppléer à elle 
même. Dans les Etats bien policés, on 
a dans les gréniers d’abondance des ref- 
fources pour plufietirs années. Il y a dif- 
férentes pratiques ufitées en pareil cas . 
La Hollande qu’on peut confiderer com- 
me le grénier de l’Europe en a de très- 
bonnes; mais la véritable eft celle qui eft 
rélative au phyfique de chaque pays» 

Les premières matières font imparfaites . 
Les laines napolitaines qui pourroient 
être de la première qualité de l'Europe y 
ne font guere que de la troijieme. 

Cette culture eft une des plus interef- 
fantes. Dans tous les pays on peut la 
bonnrfier, foit en augmentant les pâtu- 
rages, ou par une attention particulière 
fur les moutons. On a imaginé dans 
quelques états de transporter des mou- 

' tons 
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tons d’Efpagne; mais on a trouvé qu’à 
la troifieme ou quatrième race ces ani- 
maux dégénèrent. Je prouverai que les 
moutons de la race du Royaume de Na- 
ples peuvent donner de la très-bonne 
laine. Cela dépend de quelques pratiques 
fort fimples, que chaque colon ou mé- 



nager peut mettre en pratique fans une 
grande dépenfe. 



Les foyer qui devraient être de la première 
qualité, font d'un ordre inférieur . 



'■ tout où cette denrée croît, elle 
mérite une attention particulière du Gou- 
vernement; c’eft qu’outre l’avantage que 
le cultivateur en retire, elle procure une 
richeiïe réelle à l’Etat. Suivant l’état ac- 
tuel des chofes , le Piémont produit 
les meilleurs organfins de l’Europe: ce 
n eft pas que Tes foyes foient plus par- 
faites; mais feulement les préparations 

meil- 
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meilleures. On fera voir dans l’ouvrage 
économique que l’on fe propofe de don- 
ner, que les foyes de Naples préparées , 
ainfi qu’on l’indiquera, feroient de meil- 
leure qualité que celles du Piédmont. 

Les cotons ne font pas bien cultivés. Cet- 
te production dégénéré tous les jours. 

V 

Quand on a le bonheur d’avoir une 
denrée unique qui ne croît pas dans les 
autres pays , & que les nations qui font 
valoir les arts font obligées de fe la pro- 
curer, il faut lui donner une attention 
particulière, parce qu’à peu de fraix on 
peut avoir la préférence fur l’étranger , 
& par-là fe donner une richefie qui n’eft 
pas au pouvoir des autres nations de fe 
procurer . La récolté des cotons dans le 
Royaume de Naples pourroit être plus 
confiderable, & cette denrée d’un meil- 
leur alloi. Cela tient à un petit nom- 
bre 
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bre de pratiques aifées que chaque Mé- 
nager peut mettre en ufage , fans de 
grands fraix. 

La culture des fafranr a beaucoup 
diminué , 

Cette culture étoit prefque particulière 
au Royaume de Naples. Autrefois elle 
abondoit beaucoup, & occupoit un grand 
nombre de terres: les droits de fortie 
qu’on y a mis, a fait qu’elle n’a pu fou- 
tenir la préférence dans les marchés 
étrangers; ce qui l’a faite tomber, <fe 
a réduit en friche un grand nombre de 
terres qui n'étoient propres qu’à cette 
culture. On parlera ailleurs de cette 
mauvaife adminiftration des taxes fur les 
exportations des premières matières, qui 
a fait plus de mal à l’agriculture géné- 
rale, que les plus mauvaifes pratiques 
lifitées jufques ici. 

M CeU 
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Celle des huiles pouvait être plus 
conjîderable . 

Depuis l’augmentation des arts, l’huile 
eft devenue une denrée ndceffaire parmi 
les nations qui fc livrent aux manufac- 
tures de laine: ainfi la nation qui abon- 
de dans cette culture peut faire la loi 
aux autres: mais il faut pour cela la perr 
feélionner. Par l’expofition de Naples, <& 
l’dtendue de fon terrain, je trouve qu’il 
pourroit y avoir deux millions de plus 
de pieds d’olivier, fans que cette nouvelle 
branche d'agriculture gênât les autres. 
Elle eft d’autant plus aifée qu’elle n’a 
befoin pour réulfir que d’un petit nom- 
bre de manutentions aifées qui n’expo- 
fent pas à de grandes de'penfes. 



i Des 
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Def maladies épidémiques détruifent Us 
befliaux de la campagne , fans qu'on 
fe foit appliqué jufqu' ici à chercher les 
remedes qui pour r oient les guérir» 



La guérifon des beftiaux eft la partie 
la plus intéreflante de l’agriculture: fans 
elle les terres deviennent fteriles & re- 
tombent en friche. Toutes les nations qui 
ont herché à fe diftinguer dans l’art de 
la culture, fe font d’abord perfe&ionnés 
dans cettç connoiffancc. On verra le* 
differens remedes qui conviennent au* 
differentes maladies des animaux, avec 
la maniéré de les appliquer: elles font 
nombreufes & méritent l’attention du 
cultivateur. 



Mi 



Enfin 
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'Enfin les infiniment propret à V agricul- 
ture pratique font imparfaite en gé- 
néral. lit ne répondent pat à ceux qu'on 
a établi dans 1er Etats où Von a per- 
fectionné cet art . 

On n’a pu changer de pratiques fut 
l’agriculture, ou améliorer celles qui 
étaient imparfaites fans imaginer des 
inftrumens qui y foi ent propres . Ces in- 
ftrumens ont facilité les produétions & 
ont rendu l’agriculture flori liante. On 
en trouve le nombre, la figure, & l’uti- 
lité pour chaque branche de culture pour 
laquelle ils font deftinés, dans les excel- 
lens ouvrages qui ont été publiés pat 
différens auteurs dans différéns Etats &c. 



CHÀ- 
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IX. 



Qu'on peut améliorer V agriculture dt 1 
Royaume de Naples. 



L Orfque chez une nation, l’agricul- 
ture eft tombée dans le defordre 6c 
la confufion* il ne vient point dans 
l’efprit de la rétablir. Les obftacles qui 
fe préfentent en foule préviennent les 
réglemens. Parce que la réforme eft dif- 
ficile, on s'imagine qu’elle eft imprati- 
quable. Cependant l’Etat dégénéré, &: 
tout dépérit parce qu’on ne repare rien. 

Ce découragement fait plus de mal, 
que les meilleures loix ne peuvent pro- 
duire du bien. 

11 y avoit plus de mille ans que l’Eu- 
rope langui fioit dans cette prévention, 
lorfque quelques nations cherchèrent à 
franchir les bornes qu’elle leur avoit pré- 

M 3 fcri- 
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faites. Elles jetterent des regards fixes 
fur l'agriculture, & foudain on vit aug- 
menter fes productions . Il y a donc un 
état d’amélioration? je n’en cherche pas 
d’avantage. Ce qui s’eft paflfé de nos 
jours chez quelques peuples en eft une 
conviétion. On peut fe réfufcr aux rai- 
fonnemens; mais il faut fe rendre à 
l’expérience. Si une nation a acquis des 
connoiflances dans cet art, une autre 
peut fe les procurer; & il faut bien que 
cela foitainfi, fans quoi la terre auroit 
dégénéré, & après une certaine révo* 
lution de fiécles, le monde fe trouve* 
roit dans (on premier état de nature* 
Tout dépend de l’adminiftration * Si 
ceux qui font à la tête du gouverne* 
ment économique ont des idées nettes 
fur la branche du pouvoir, l’Etat fe 
létablira . 

Le Royaume de Naples a cet avan- 
tage fur les autres de l’Europe, que f* 

pofi- 
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pofition & Ton étendue facilitent les 
moyen» à cette réforme. Lorfqu’on veut 
rétablir l’agriculture dans un vaftc em- 
pire, les obftacles naifient dans la pro- 
portion de grandeur: voilà pourquoi la 
France n’efl pas aufîî cultivée qu’elle 
pourrait F être, & que la Rufïîe ne 
lé fera jamais. 

Darré un petit Etat on voit de près 
tous les vices qui gênent fes produc- 
tions, St il eft d’autant plus aifé de 
prévenir le mal qu’on peut apporter le 
remede jufques dans la fource même. 

Mais pour procéder avec quelque or* 
ère, il faut des ëtablifiemens qui em* 
bradent toutes les parties de l’agricul- 
ture pratique/ 



M4 CHA- 
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CHAPITRE X, 

Etablir une chambre iT agriculture . 

O N avorf propoféà la France d’éta- 
blir une chambre d’agriculture (*}* 
comme cet établi flement pourroit être 
d’une grande utilité au Royaume de 
Naples , je la propofe ici fous le même 
plan,, en prévenant le leéleur que je ne 
fais que copier cet Auteur. 

Nous avons en France, dit-il, un 
„ confeil de commerce; pourquoi notre 
„ gouvernement n’en a-t-il point d’agri- 
„ culture; d’où vient même qu’il n’a 
„ pas commencé par-là?. 

„ Le commerce ne s’exerce que fur 
„ les produirions de la terre; il falloit 
„ donc d’abord fournir des moyens aux 

„ fu- 

(•) Les intérêts de la France. 
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), fujets d’augmenter les premières ma* 
)j tieres , puifque de leur nombre &: de 
» leur qualité' dépend l’étendue du corn* 
j, mcrcei 

» Si l’on fuit la conduite de nos Mi- 
j> niftres dépuis un fïécle, on découvre 
,» que leurs foins ont plus tendu à aug- 
jj menter les méthodes de fubdivifer les 
a matières que d’en créér de nouvelles. 
» Il eut fallu pour la profperité de 
« l’Etat que les traies de lumière que 
» cc s grânds hommes répandirent fur. 
jî les Arts, euflent porté également fur 
„ l’agriculture < 

9) La France étoit fur le chemin des 
» richeffes, encore un pas, & fa puif* 
» fance étoit affermie pour toujours ., 

; „ Cette chambre d’agriculture auroit. 
y, pour objet la culture générale des ter-, 
„ res , comme celle du commerce a pour 
» objet les progrès des manufaâures, 

» & l’avancement de l’indaftrie. » . 

* - % » 

On 
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- ,, On pourrait la dreffer à peu prcl 

* fur le même plan de dife&ion, le 

# nombre infini de nos fabriques, & 
„ l’avantage prodigieux qu’elles ont fut 

celles de nos voifins dépuis l’établif- 
fement de cette chambre, - nous aflu- 
„ rent d’avance des progrès de "notre 
à agriculture. ■> :'-i ?*i ” .*•: * 

„ Ces arts dont ou attribue commu- 
„ nement la perfe&ion à notre génie ne 
j, doivent leurexiftance qu’aux réflfortsr 
tachés de nos miniftres. Jufqüesdà 
iy tout avoit été defordre <5t confufion 
j, dans l’induftrie; c’étoit le cahos de 
„ nôtre méchaniqué 2 qui le créateur 
„ Colbert dorma une forme., 

„ Après rétabliflfement dececonféil* 
„ tout fut traité méthodiquement dans 
j, nôtre commerce. Un premier réglé-- 
„ ment fervit de bafe à un fécond. 

„ Dans le département des manufac-» 
„ tures les qualités de laine pour chaque 

» éfpc- 
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» efpece de fabrication furent determi-, 
„ nées: on fixa le nomare des fis des 
„ chaînes, la longueur & la largeur des 
„ draps fut décidée pat un arrêt» 

,, C haque étoffe eut fes règlement par- 
„ ticuliérs rélacrfs aux avantages qu’ils 
„ pouvoient procurer à l’Etat. 

„ On établit des infpe&eürs généraux 
5) & particuliers dans chaque départe- 
„ ment pour faire Obferver les loix: 
yt on prononça des peines contre les in- 
j, fraéteurs des reglemens* & on pro- 
,j mit des gratification & des récompen- 
„ fes à ceux qui fe diftingueroient dans 
» cette nouvelle partie des arts. 

j, Des Statuts furent drelfés, & on 
» vit fe former en France un nouveau 
» code fur l’induftrie qui eût élevé la 
„ Monarchie à la grandeur, fi Pagricul- 
„ turé avoit formé la bafe de l’édifice. 

„ Pour donner plus de facilité à la 
„ chambic d’agriculture 9 on. diviferoit 
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„ le continent de la Monarchiç en qua- 
„ rantequarre départemens qui auraient 
j, chacun leur dire&eur particulier d’a- 
„ griculture nommé par la dite chambre. 

j, Chacun de ce$ dire&eurs feroit d’a- 
„ bord chargé de donner dans le terme 
„ d’un an & demi une mémoire détaillé 
„ de l’état préfent de toutes les branches 
„ générales & particulières d’agricultu- 
„ re de Ton département. ... : 

- „ Tous ces mémoires qui formeraient 
„ un corps cotnplét de notre agricultu- 
„ re, feraient remis à la Chambre pour 
„ fervir de bafe à l’avenir à toutes les 
„ opérations & deliberations qui fc 
„ prendraient à l’avenir fur laculcure. 

„ L’ouverture de cette Chambre fe 
„ feroit par l’inftruébon générale de nos 
„ laboureurs & nos campagnards fur 
,j tout ce qui a du rapport à l’agricul- 
„ ture. 

- ^ On fait qu’ils n’ont pour toute 

„ feien- 
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„ fcience de cultiver la terre qu’une rou- 
„ tine qu’ils fuivent aveuglement dé- 
„ puis plufieurs fiécles. 

„ Il eft de fait que nos terres culti- 
,5 vées ne produifent pas tant que cel- 
„ les de nos voifins, toute proportion 
j, gardée de la bonté refpeélive, & de 
5, la différence des climats. 

„ La première caufe de la médiocrité 
„ de nos récoltés eft donc effentiellement 
« dans nôtre culture. Nous ne pouvons 
j, rémedier à ce defordre général qu’en 
„ corrigeant la fourcé; je veux dire qu’en 
w fournifiant des moyens, & des lumie- 
„ res à la plupart de nos laboureurs pour 
„ augmenter par de nouvelles pratiques 
?) les produ&ions de la terre. 

j, Mais lMnftru&ion de cette forte 
„ d’hommes demande une méthode par? 
„ ticuliere & entièrement oppofée à 
j, celles qu’on a pratiqué jufqu’ici. 

« En général en France nos payfans 

„ n’en- 
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w n’entendent pas le François , du moins 
} , celui des livres < Nos. Millionnaires qui 
„ veulent leur expliquer l’Evangile, font 
„ obligés de fe fcrvir de leur Idiome; 
„ c*eft-à*dire dans, un jargon, ou pâtois 
„ qui varie au point dans chaque Pro- 
„ vince, <pie nos. payfans, d’un certain 
„ canton ne fauroient abfolumcnt fefai- 
„ re entendre de ceux d’un. autre; or li 
„ les Pretres ne peuvent pas leur faire 
^ comprendre la parole de Dieu , lorf- 
„ qu’ils la leur annoncent en François; 
, „ comment nos auteurs pourroient-ils 

„ leur apprendre les nouvelles pratiques, 
„ eux qui fe piquent toujours de par- 
„ 1er avec plus d’élcgancc que nos Mif» 
„ lionnaires^ 

„ J 'établis comme un fait certain que 
„ fur dix mille de nos petits laboureurs ; 
„ il n’y en a pas aâueilement cent dans 
„ le Royaume qui foient; en dtat de rien 
» comprendre au (avant Trait £ fur la 

. n. cul ' 
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jj culture der terrer , fuivant les princ^. 
jj pes de M. Tull donné au public par 
jj M. Duhamel de l’Académie des (cien* 
j, ces. Tout au plus ce livre après avoi* 
„ fervi d’ornement aux Bibliothèques 
jj des curieux, a percé chez quelques 
j, gentilshommes de la campagne qui 
« font une étude particulière de i’agrir 
j, culture, > f 

jj Or ces ouvrages manquent toûjours 
j, leur coup & deviennent inutiles k la 
„ République, lorfqu’ils n’affe&ent pas 
j, le gros de laboureurs, fur qui eftfon- 
j, dé l’cdifice de l’agriculture. 

„ Que deux ou trois cents particuliers 
», tirent parti de l’agriculture, la Répu. 
j, blique n’en deviendra pas plus riche, 
jj ni l’agriculture générale plus -florif- 
fan te. 

„ Qu’on n’allegue point l'Angleterre, 
j, qui fans donner d’inftruéfon particu* 
n licre k fes laboureurs eft venue à bout 

„ de 
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„ de rendre Ton agriculture floriflante, 
„ Au travers de la grofliereté des cam- 
pagnards anglois, on découvre chez 
„ eux un germe républicain, qui les 
„ porte à diriger leurs travaux à l’a-> 
„ vantage général, au lieu que nos pay* 
,, fans n’apperçoivent jamais l’Etat; ils 
„ ignorent jufqu’au nom de citoyen & 
„ de République. 

„ Le premier foin de la Chambre 
„ d’agriculture autorifée par le Roi fer 
„ roit donc, 

„ De charger tous les curés répandus 
„ dans les campagnes du Royaume, de 
„ traduire nos meilleurs livres d’agricul- 
„ ture dans l’Idiome de chacune de leur 
„ paroi (Tes. 

„ Après cette traduélion, la Cham- 
„ bre ordonneroit de faire imprimer ces 
„ livres aux dépens des Provinces de 
», chaque département. 

„ On les diftribueroit gratis à tout 
w . », pau- 
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„ pauvre laboureur ou fermier qui n’au- 
„ roit pas le moyen de les acheter: à 
„ l’égard des payfans aifés on les leur 
j, diftribueroit au prix de l’impreflion. 

„ Il faudroit retrancher de ces ouvra - 
,, ges, les préfaces, les introduéfons , 
„ les avant-propos; en un mot toutes 
„ les fuperfluités dont ils font remplis 
„ pour ne dire précifement que ce qui 
„ eft effentiel à l’agriculture des terres* 

. „ On reduiroit le corps général de 
„ l’agriculture nouvelle, en préceptes 
„ aifés à comprendre & faciles à récç- 
„ nir* La tête de nos payfans ne fau- 
„ roit contenir de longs détails: il leur 
„ faut des maximes courtes qui s’arran- 
, gent facilement dans leur cerveau. 

Tous les outils & nouvelles ma- 
„ chines propres à augmenter les pro- 
„ durions de la terre feroient données 
,, gratis aux pauvres laboureurs, & cet- 
,, te dépenfc feroit à la charge des pro- 

N „ vin- 
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vinces ou de l’Etat lorfque les pro- 
„ vinces déjà furchargées n’en auraient 
,, pas les moyens. Pourquoi non? l’Etat 
j, donne bien des armes aux foldats pour 
j, foutenir ou augmenter fa puiflance; 
j, d’où vient ne donneroit-il pas des ar- 
„ mes aux laboureurs pour l’enrichir? 

„ Enfui te on vien droit aux expérien- 
„ ces pratiques de la culture; car il ne 
„ faudroit pas feulement infïruire, mais 
», encore les encourager par les yeux. 

„ La Chambre députerait dans tous 
jj les départemens, non pas des auteurs 
j, ou des Académiciens, mais des cul- 
,, tivateurs pratiques pour des expé- 
„ riences d’agriculture fur toute forte 
5, de terrains devant des laboureurs qui 
„ feroient chargés à leur tour de les 
j, pratiquer devant des autres. 

„ Ces expériences s'étendraient gé- 
„ nérçlement fur toutes les branches de 
55 l’agriculture; depuis la préparation 

5, de 
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j, de la terre de toutes fortes de femen- 
„ ces plantations jufques à la derniere 
„ maturité de fes produ&ions . 

„ Le Direéleur de chaque départe- 
„ ment aurait pour objet celui d’aug- 
î, mênter les différentes cultivations. 
„ Toute l’agriculture de fon départe- 
rt ment roulerait entièrement fur lui. 

n L’autorité que lui donneraient les 
„ lettres patentes de la Chambre d’agri- 
» culture autorifée par le Roi, le met- 
» trait endroit de demander à tous les 
» fermiers & colons de leur produ&ions 
„ & d’en faire changer l'ordre & la di- 
„ reélion au plus grand avantage de 
H l’Etat. 

,, On déterminerait d’après les experts 
» les plus habiles de chaque département 
„ les terres propres à porter du bled, 

„ & on les enregiftreroit dans un grand 
„ livre, qui ferait dreffé pour cet effet 
dans chaque communauté: défenfçs 
N 2 „ étant 
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(étant faites à tout particulier ces ter- 
res à toijte culture. 

3 , Je n’ignore pas les objections qu’on 
j, peut faire contre la nature de ces re- 
,, glemens , qui paroît enfraindre la ji- 
berté que chaque citoyen a de faire 
?) valoir fes terres comme il le juge à 
5> propos; mais je réponds que tout rç- 
glement qui 3 pour objet l’avantage 
,, généra}, eft lui même un des fondç- 
,, mens à la liberté, 

„ D’ailleurs ce fyftème ayant été ado- 
„ pté pour le? arts & les manufaétij- 
,, res fans oçcafionner le moindre mur- 
,, mure de la part des citoyens; pour- 
,, quoi ne pourroit-on pas l’étendre à 
„ l’agriculçure ? La nourriture & l’ha- 
billement ont dçs rapports analogues 
„ entre eux. 

j, Les reglemens économiques, comme 
„ tous ceux qui regardent les intérêts 
«, de la République ? ont une pierre de 

„ tou- 
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„ touche, qui cft leur avantage, corrï- 
„ bine' par leurs inconvénient. 

„ Pour quelques pertes que feroit Un . 
petit nombre de citoyens, quel profit 
„ n’en réviendroit-il pas à l’Etat. 

,; Quoiqu’il en foit, on ne doit pas 
„ S’attendre à voit la culture de nos 
5 , terres portée à Ton plus haut degré 
„ de perfe&ion, lorfqu’il fera permis aux 
j, propriétaires de$ fonds de changer 
,, quand il leur plaira; une piece de ter- 
„ re qui portoit auparavant des grains, 
„ en vignes , & de convertir en ver- 
ger tin champ labourable. 

„ Tandis que nous n’aurons pas des 
Uy téglemens qui embraflerit cet objet, 
„ cette partie de 1’ adminiftration fera 
„ toûjours dans le cahos. 

„ Avec un terrain imrnenfe , flous ne 
„ recueillons pas aflez du bled pour nô- 
„ tre fubfifiance , cela provient de ce 
que nous n’avons point de dire&ion 
N i „ dans 
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jj dans l’économie générale de nos terres. 

„ Chacun des Direéleurs rendroit tous 
j, les ans un compte exaél à la Cham- 
j, bre d’agriculture de l’état aâuel des 
„ produélions, c’eft-à-dîre, 

„ Du nombre d’arpens de terres qui 
„ auroient été labourées pendant la pré- 
jj fente année * 

j, De la quantité de ceux qui auroient 
J, repofé & des nouvelles terres qui au- , 
„ roient repofé. 

„ De toutes les efpéces de fémcnces 
«j qui auroient été jettées en terre. 

,j Du nombre des pieds d’arbres é- 
j, lèves. 

„ Ce direélcur donneroit aufli un état 
j, des vignes qu’on auroic plantées, & 

„ de celles qu’on auroit arrachées, de 
„ la récolte des grains , des légumes , 

„ des fruits, des huiles, des laines, des 
„ foyes, des vins, fuivant l’ordre de 
„ chaque récolte. Du nombre des la- 

„ bou- 
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„ boureurs qui auraient été .1 
». à la campagne pendant cette année, 
,, de la lomme totale de leurs journées 
» par départemens des villes, villages, 
„ bourgs, hameaux j du nombre de leur 
„ mariagçs, un état de leurs enfans, 
„ des morts, ou vivans; du nombre 
„ des beftiaux, efpèce par efpcce, de 
„ leur propagation; de ceux qu’on a 
» confommédans les boucheries pendant 
» cette année; de ceux qui font morts 
„ de maladie à lacampagpe, & de ceux 
,, qui font en vie. Un état général de 
» la confommation des denrées, & un 
„ en particulier de celle des grains, com- 
» me froment , feigle , orge , avoines, &c. 

. „ Une lifte des npuvelles. fermes qui 
», fe font formées à. la campagne, & de 
„ de celles qui ont dépéri. , 

„ Ce feroit fur tous ces mémoires que 
„ la Chambre dirigeroit fes opérations 
» fur l’agriculture de l’année préfente. 

N 4 ( „ Mais 
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„ Mais tous cês foins & cette vigi- 
j, lance feroient affez inutiles, fans l’é- 
,, mulation que doivent exciter les re- 
j, compenfes . Nous leur devons le ré- 
„ tablilfement de nos arts. Nous leur 
„ devons auffi les progrès de l’agricul- 
ture; c’eft le feul moyen qui nous 
j, refte pour la rendre floriffante. 

> „ Il faudrait que la Chambre établît 
$, des prix proportionnés aux avantages 
5, que les particuliers procureraient à 
l’Etat par leurs nouveaux foins à aug- 
,j menter la culture. 

„ On donnerait dt>nc Une gratifica- 
5, tion ou un prix au laboureur qui dé- 
„ fricheroit un certain nombre d’arpens 
„ de terre. Cette gratification ferait re- 
lative à la difficulté du terrain, ainfx 
j, que de celle de fa pofition , & de la 
nature de la denrée que fa culture 
produirait: voici ceux qui mériteraient 
,5 une récompenfe. 
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„ Celui qui feroit produire une va- 
j5 leur quelconque à une portion de terre 
5, qui n*en dotinerûic aucune aupara- 
j,_vant. 

„ Celui qui deflecheroit un étang, un 
jj marais, qu’on converti roi t en fui te en 
champ. 

„ Celui qui changefoit une forêt, ou 
„ quelque partie de terre inculte en 
„ champ labourable. , 

„ Celui qui brûleroit plus de bruyères 
,j dans certains terrains afin de les re- 
„ dùire en culture. 

„ Celui qui détruirait plus d’arpens 
de terres landes. , 

„ Celui qui aurait mis en enclos quel- 
„ que portion de terrain qui étoit au- 
„ paravant en commun. 

Celui qui découvrirait une. méthode 
de labourer la terre à moins de fraix que 
,5 toutes celles qui ont été pratiquées 
„ jufques ici. 

„ Celui 
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„ Celui qui trouverait un moyen de 
„ garantir nos récoltes des infeéles aux- 
„ quels elles font expo fées dans une in- 
„ finité de cantons. 

M Celui qui pourroit avec moins de 
j, travail dépouiller nos champs des mau- 
j, vaifes herbes qui étouffent nos récoltes. 

„ Celui qui auroit femé un plus grand 
5, nombre d’arpens de terre qu’il ne fai- 
„ foit avant l’établiffement de la Cham- 
j, bre d’agriculture. 

„ Celui qui auroit une plus belle ré- 
j, coite, proportion gardée de la bonté 
„ & de l’étendue de fon terrain. 

„ Celui qui planteroit plus d’arbres 
y dans les cantons qui manqueraient de 
j, bois. 

„ Celui qui en abattrait d’avantage 5 
y dans ceux qui en auraient trop. 

. „ Celui q^i trouverait le fecret de 
„ conferver loog-tems les grains après la 
„ récolte dans les pays huipides. , 

» Celui 
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„ Celui qui les garantirait des papil- 
„ Ions dans les endroits qui font trop 
„ fecs . 

„ Celui qui aurait les plus nombreux 
„ troupeaux dans les cantons où leur, 
j, fubfiftancc ne ferait pas un obftacle à la 
„ culture des grains. 

„ Celui qui recueillerait plus d’huile 
33 dans les départemens des cantons où 
3, les oliviers ne feraient pas un obftacle 
„ à la culture des champs. 

„ Celui qui nourrirait plus de vers à 
„ foye. 

„ Celui à qui les vers à foye produis 
3, raient d’avantage. 

j. Celui qui trouverait le fecret de 
33 guérir certaines maladies épideraiques 
3, qui attaquent nos laboureurs à U 
3, campagne. 

„ Celui qui trouveroit des remedcs 
„ pour les maladies des animaux propres 
33 au. travail de la campagne. 
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Tous ces articles de réforme & d’a- 
mélioration conviennent au Royaume de 
Naples; il y en a même qui lui font plu» 
particuliers qu’à la France, parce que gé- 
néralement fes terres font meilleures . 

C Â P I T R E XL * 

4 . ‘ i * , , r 

Difcours fur la population en général 

. %■ 

A U renouvellement des arts, T ému- 
lation ayant cherché à perfe&ion- 
ner les connoiflances qui fervent à di-= 
ftinguer les fiécles éclairés, le Gouver- 
nement économique entra dans le plan 
du favoif. 

On jetra les yeux fur la population 
moderne, on rapprocha les différens âges 
de la terre, & après plufîeurs états de 
comparaifün, on trouva qùe notre mon- 
de avoit beaucoup dégénéré de l’ancien; 
mais cette découverte fe borna là . 

*• • • Une 
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Une foule de grands hommes avoit 
de'ja percé le voile des fciences de fpé- 
culation, mais lorfqu’ils vinrent à la gé- 
nération de l’efpcce humaine, le génie 
-leur manqua; c’eft qu’ils commençoicnç 
une carrière nouvelle. 

L’efprit n’étoit pas fans refîourcesà 
l’égard des autres connoi (Tances. Les an- 
ciens avoient laiflfé fur la terre des tra- 
ces de favoir. Les routes étoienc frayées 
il n’y avoit qu’à les fuivre; mais la po- 
pulation étoit entièrement ifolée; c’étoit 
un labirinthe qui n’avoït point de fil. 

- Tout avoit dégénéré dans la propaga- 
tion de Tefpece hijraaine jufques à Tes 
principes. 

Les caufes de génération n’étoient 
plus les mêmes. La pauvreté avoit con- 
tribué autrefois à former de grands peu- 
ples; chez nous la privation des richef- 
fes éteint jufqu’aux germes de l’humanité. 

Le Paganifmc n’admettqit aucun ét<*c 
• où 
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où il fût défendu aux hommes de peu- 
pler. Tous les citoyens a voient droit au 
mariage. Ceux qui ne donnoient pas des 
enfans à la République étoient regardés 
avec indignation. 

Le Chriftianifme fe conduisît par d’ali- 
tres vués; il permit le célibat & cela 
même nous rendit inférieurs en nombre 
aux anciens, parce que des millions 
d’hommes dîfparurent de défias la terre 
avec toute leur poftérité . 

' Le defpotifme qui avoit fait tant de 
ravages à la population des anciens , en 
üt de plus grands $ celle des modernes. 

La lumière du fiécle étoit impuiffantc 
contre ce vice de dépopulation . Les fit- 
vans ne pou voient pas dire aux Souve- 
rains, ne foyez pas fi abfoius, rendez 
nous plus libres, afin que nous vous 
rendions plus puiflfans: ç’eft un langage 
qui s’eft perdu dépuis long tems à la 
cour, & que les Rois ne font plus ac- 
coutumés d’entendre. On 
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On Ce contenta pendant long-terns de 
conje&urer fur cette branche de Tadmi- 
niftration politique. 

*• M. Melon fat le premier (*), pour 
/m’exprimer ainfi, qui frappa à la porte 
de la population, mais il ne l’ouvrit pas. 

Après lui M. David Humes homme 
profond & d’un grand détail l’entrouvrit 
un peu . 

Ces deux Auteurs ayant frayé un che- 
min fur cette matière, on écrivit beau- 
coup fur la population. Comme les au- 
tres fciences étoient déjà ufées; & que 
celle-ci paroi floit toute neuve, on s’y li- 
vra d’autant plus volontiers que les gou- 
vernemens fembloient la protéger. 

Les plus fenfés de ces écrivains éta- 
blirent pour caufes de la dépopulation 

ge'- 

• ' , . ; .1 .. 

(*) Avant lui on avoit publié en France, & 
en Angleterre plufieurs ouvrages fur l’aug- 
mentation des hommes, mais aucun ne trai- 
toit direâement de la population. 
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générale, le célibat , Vextention du Cler- 
gé , le r nombreuses armées ; les Colonies , 
la navigation , les combats , les guerres, 
les batailles , /e-r fejles , les famines , les 
majfacres , & autres fléaux qui détrui- 
fent Fefpece humaine. Tout cela pa- 
roifîoit bien raifonnable, mais il n’étoit 
plus nouveau: on avoir lu les memes 
chofes dans plufieurs livres. 

Un Auteur pour fe diftinguer des au- 
tres , entreprit de prouver tout le con- 
traire: & comme il lui falloit un grand 
npm , il prit celui de Y ami des hommes . 

Son texte fur la population, fut la 
dépopulation même, c’eff-à-dire, 

"i. Que le célibat peuploit les Etate. 
2. Que les moines contribuoient à ren- 
dre fécond le germe de la génération . 

g. Que la perte de cent mille foldats 
dans une bataille ne diminuoit point je 
nombre des hommes. 

4. Que pour avoir beaucoup d’ habi- 
tons 
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tan j dans un Eut, il falloit y tuer beau- 
coup du monde &c. •• 

Les autres Ecrivains économiques 
avoient confideré la En de la vie, com- 
-me le dernier terme de la mort, celui- 
ci! confidera la mort comme le premier 
terme de la, vie. ■:! 1 

.b Comme cet ouvrage a feduit beau* 
-coup de gens * tant par la maniéré dont 
il eft écrit, que par le cara&ere de l'au- 
teur, j’en examinerai ici quelques frag* 
mens , . t ( -r.' . 

::r M. de Mirabeau qui , eft cet : ami des 
hommes prétend qu’une des caufes 'de 
la .dépopulation; eft? ta trop grande con~ 
fommation d'un petit nombre d' habitant 
qui feche dam Ja racine le germe des 
nouveaux citoyens, • , J*v .1 .t i :•/ 
Je-voudrois bien favoir comment cette 
opération phyfique de la nature ie fait, 
& par quel moyen celui qui eft i: naî- 
tre eft retenui.dans le néant par celai 
qui eft né, O U 
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IL fuit de cet axiome que celui qui a 
une table très-abondante, mange plu* 
fieurs hommes dans un repas. 

En ce cas on pourroit repondre à cet 
auteur qu’il y a long-tons que le mon- 
de feroit fini ; car les Romains, qui fur 
la fin de la République confommoient 
tant, auraient dévoré tous les hommes. 

Selon Tes calculs, une fociété com- 
pose de vingt millions d’individus & 
•qui au roi t vingt millions de rations de 
fubfiftance, devrait fe maintenir dans la 
proportion de celles-ci ; car fi un million 
jde ces individus confomraoit cinq mil- ' 
lions de ces rations, la fociété généra- 
le diminueroit d’un quart, parce que 
cinq millions n’auroient plus de quoi 
vivre. Il eft impoflible de réver plus 
profondément fur la génération hu- 
maine. 

-, Il eft vrai, que quelques Souverains 
firent des loix fomptuaires pour fixer 

.. le 
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if nombre des plats- qu’un chacun dc- 
voit avoir à ft- table; mais .ce ne fut 
pas dans cet -efpçm .> : v>?-.z~. 

Il ajoute qu’un homme ne &urcîirv<s- 
nir au monde, fans qu’un autre meure, 

4t moins qu’il ne furvienne quelque fub- 
•(ütance étrangère, pour lui donner à vi« 
me.} car dans ce, cas il peut ^étre per- 
mis au premier de naître, â? au fécond 
de ne pas mourir, parce que la nouvelle 
fubfiftance étrangère les arrange toupies 
-deux. no'jf-.Al; 

:I1 va phis loin à I’çgard des unifriaut: 
il établit qn’on ne fau roi t introduire un 
cheval daos un Etat, fans qufil rie tue 
quatre hommes au moins. 

En ce cas, on peut prédire devance ! 

la dépopulation générale de l’Europe; 
car les chevaux Danois qu’on a intro- 
duits par tout pour l’ufage des carolïes 
tueront tous fes habitans . 

> J’ai déjà dit- qu’il avoir avancé que 
«•- O 2 • les 
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des gucrrès ,i tes jaefte^ les famines? né 
nûilént point ;à la.- génétation ; 'C’eft-ip- 
dire, que la diminution des hommes n ; ifir 
üuoit pas fur la. population. .*• ' ■ 
Ce, qu’il; ajoute: eft ençore plus nou* 
veaux que les célibataires , & les moi* 
nés font, la faurce d’une, grande popu- 
lation, parce que confommant peu, ils 
laiflént plus de place de fubfillance aux 
autre»>n id .cp •* * > c '| üii oti 

f Mai? epourquoi citer les Xrélibatâtfcefc 
fi ce principe de propagation étoit.foii* 
djf* - la derniere clalTa. des citoyens qui 
en général dépenfc ; moins que les moi- 
nes, -& qui eft immenCe partout, don* 
neroit une telle aéliviié JL la généra* 
fiafHiJHe tous les États regorgenoient 



<d’J?afcÿtâîi$ . ; 



• iyj ' 



-.-j ) et 



.-Le, Royaume de Naples fur,- tout fe> 
roit extr^nîement peuplé* car outre qulü 
eft rempli de. moines., . iLa qalus daçinq 
cents mille babi tans qip néLconformii'çnt 



•t O des 
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é àç$ denrées que pour la valeur de ; qua- 
^ fols tourtfoiS par jour. Ce peuple 
lailfe donc bien de places de fubfiftànl- 
6 Ce Vacantes ^'lé flial eft qu’elles ne font 
^àih^iS'^eiîtplies. 7 i > 

c'-ll S’enfui v’roit de fos principes, que la 
tîâtiôn qui lîiouttoit de faim feroit là 
$>lüs peuplée de l’Èurope. ■ * 

U- Mais qilàtid ce qu’il avance fur lès cé- 
libataires forait vrai de droit, il ne le 
feroit pas de fait. Il eft évident, que le 
clergé en total dépenfe plus qu’ün pa- 
reil nombre de citoyens du tiers état. 

Il cite une Abbaye, qui avec fix mil- 
le livres tournois pourvoyoit à l’entré- 
tien de quarante Religieux ou domefti- 
. ques. C’eft déjà beaucoup; car la répar- 
tition de cette dépenfe vient à cent cin- 
quante livres par tête: or il eft démon- 
tré que dans un Etat compofé de douze 
millions d’habitans;' -il y erl a un tiers 
qui ne dépenfe pas tant. On voit que 
; O i cet 
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cet habile économe n’eft pas au fait dtf 
la fubfiftance gén-éfale, & qu’il a pltt* 
imaginé qu’il ti’a lu. , , ■> v - - huiî 
, Lorfqu’on avance un raifonnement , il 
faut l’établir fur des principes généraux 
& non fur des cas .particuliers., On 
pourrait bien me prouver que cinquante 
curés de village dépertfent moins que 
vingt financiers ; mais je prouverais auflî 
à mon tour que dix Evêques depenfenc 
plus que cent féculiers. 

Il convient que les moines contribuent 
à la population, pourvu toutefois que 
^agriculture ne diminue point; & oom- 
me ne diminuerait-elle pas ? le travail de 
la terre eft toujours relatif au nombre 
des bras qui la font valoir:; lorfqu’u*} . 
grand nombre de bras le croifent d’eux 
mêmes, il faut que les produélions dir 
minuent. - t - 

- Il eft clair que les moines dépeuplent 
un Etat; non pas feulement à caufq 

qu’ils 
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qu’ils ne donnent point d’enfans à la 
République ; mais parce qu’ils ne contri* 
buent point à cette méfure de fubfi- 
ftance dont ils font eux mêmes partie. 
Il faut que les laboureurs les nourriflent, 
& que les artiftes les habillent: voilà 
déjà un double employ . Il faut que l’Etat 
aye des hommes exprès qui pourvoyent 
à leur entretien, & que ces hommes 
n’ayent autre chofe à faire qu’à leur four- 
nir leurs befoins. 

Qu’importe que les moines par leue 
économie laiflent des places vuides de 
fubfiftance, s’ils forment eux-mêmes un 
vuide dans le travail de cette même 
fubfiftance; c’eft-à-dire la diminuent re- 
lativement? 

Cependant je croirois manquer à l*e- 
ftime que l’on doit avoir pour les gen» 
de mérite, fi je ne rendois ici la jultice 
qui eft due à cet Auteur. Son livre eft 
rempli d’ailleurs de traits de lumière qui 

O 4 fc- 
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fero.ient honneur aux Minifttes les plus 
célébrés. Les fautes même qu’on lui ré* 
proche partent d’une vafte imagination 
qui voudroit ramener tout à des principes. 

Ceux qui dans la théorie du nombre 
des hommes fe font moins éloigne's de 
notions communes n’ont pas mieux ren- 
con tré . 

On lit dans tous les livres d’écono- 
mie que la fubji fiance efl la mefure de 
la population , & ceci eft très-exaél dans- 
un fens. La terre eft la mere nourice 
dü genre humain: fes fucs alimentaires 
donnent la vie à la génération ; mais il 
faut que cette mefure foit liée avec 
d’autres eau fes de population, fans quoi 
elle celfe d’en être une. 

Ce ne font pas toûjours^ les continetis 
les plus fertiles où la population eft plus 1 
nombreufe. Il y a des pays qui regor- 
gent de denrées, & qui n’pnt prefque 
point d’hab.i tans. ... 
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Le Gomtat d’Avignon & en général? 
les Etats du Pape produifent de tout 
excepté des hommes. 

L’angleterre a augmenté fa mefure de 
fubfi (lance cinq fois au de-là du nombre 
de fes habitans, (*) <5c on ne voit pas v 
cependant que fa population en ait reçu 
aucun accroiffement. Ses Auteurs fe: 
plaignent au contraire qu elle a diminué.: 
D’un autre côté on voit des Etats où* 
il n’y a prefque point de mefure locale: 
de fubfiftance, & cépendant la popula- 
tion y eft grande. 

La Suifle qui a peu de denrées.,* r.aî 
beaucoup d’habitans. . 

Ces noms de mefure de fubfiftanceil 
de population felqn l’idée que. l’on en* 
a., communément, ne fixent -pimagixjjfeb 
tion que parce qu’on rte les. approfondit? 
pas . Si chaque citoyen avoit une pbri*? 

i r A y yr; :r.ï w. tion,:n 

(*) Dans les* bondes années où rècùeillé dè" 
bled pour cinq ans* 



Digitized by Google 




2o8 : N à p i i $ 

tion de terre d’où il tirât l’aliment, les 
mefures de fubfiftances particulières pour- 
roient augmenter la générate; mais pour 
un citoyen qui vit fur fon champ, il y 
en a mille qui vivent fur celui des au- 
tres. Une feule clafle fe livre à l’agri- 
culture: toutes les autres font penfion- 
naires de celle-ci. C’eft un trafic qui s’é- 
tablit entre ceux qui fourniffent les be- - 
foins phyfiques, & ceux qui le payent. 
Pour que ce commerce fubfifte, il faut 
qu’il y ait une proportion relative entre 
le prix des denrées , & ceux qui les achè- 
tent. -• Ü ' 

La terre ne produit pointd’elle même. 
11 faut une dépenfe quelconque pour la 
faire valoir. Sa fécondité eft toujours 
dans la proportion du travail: c’eft ce 
travail que le confommateur doit payer. 
Si la récolté eft extrêmement fertile, la 
cultivateur trouve à peine fes fraix, par- 
ce que le prix des denrées qui fe réglé tou- 

. .. . i° urs 
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jours fur celui de l’abondance, diminue 
dans cette proportion .11 en fuit le même 
inconvénient lorfqu’elic eft très-fterile. 
Il eft donc deP intérêt commun d’entre- 
tenir cette riîefure dans une forte deba* 
lance :-c’eft fans doute ce qui fait que les 
différentes fociétés fe maintiennent dé-> 
puis plufieurs ficelés dans le même de- 
gré de population* <• ’ 

Je comparerais volontiers la fubfiftan- 
ce générale A un grand repas qu’un ci- 
toyen donne où le nombre des convives 
eft déterminé ; s’il en furvient plufieurs 
autres au moment qu’on va fe mettre 
à table, on n’augmente pas le nombre 
des mets ^ s’ils ne viennent pas tous , 
on ne les diminue point* 1 *»» \ « 

Dans le tems d’une difette où la me- 
ftire commune eft moindre, 00 fait avec, 
une petite récolté, comme on avoir fait 
auparavant avec une grande. : " ■ > c 

Ceux qui ont confidcré le luxe, corn- 

. . i ’îù P©. * ) 
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me une', deseptemfewsbaufésxle. la po-* 
pulatiori iih’cmc! T pas été 'plus dieureuoc b 
. . M. de Mdntefquieu les met i au. rang 

des chofes qui /contribuent à augmenter 
le nombre des hommes. Il fe fonde fur 
ce que dépuis la corruption des loix; 
c’eft le feul moyen qui refte pour faire 
rentrer les richelfes dans la circulation 
générale. Mais ce grand génie^qui ne 
diftingue les hommes que. par la forme 
de leur gouvernement, en ne .mettant de 
la vertu que. dans, les R eptibliques , 1 fepa^ 
ble ne faire exifter le refte du monde que 



par des vices. Cependant il ne peut point 
fç diflimulér les inconveniens qui naîlfent 
du luxe. „ Ceux qui excellent dans une 
„ profeflion , ( *:). dit-il v mettent: à leuo 
„ art lé prix^qtf.ils veulerrtr les plus pe- 
„..tits;italcsîs.faivént:cet:; exemple; il n’yx 
,» a plus disharmonie- entre les' moyens 
„ & les befdins.. 



i v . «/!)•« 






.M.-o k uxiil vl z*vj iuoM a . IS - 

( * ). Efprit des lolx . 
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t-MaiS (Jiloiqu’H '(fbrivieftiie’Jtléflà néceÊ 
flt&dtfîuKe c&ttSte^Etateîg'ôüvernés pat 
un feulip’tfti 'l^^e tpr^ '^fcmbla: dé- 
ttuireJiib ftvêift'&Çc ^cncipiÿ:^?,''^ con* 
-ÿ dus d^cedy^ou ttf-it-tty^ifti -tes - Rrépuv 
y bliqoss pdtp J®» funér, : & fctfé 

.MogafdfleS bpar la c^aUvfbté vrt-Itoeft 
donc deftru&ifde ce gouvernement'* cot» 
mebdwctqiewp.-iih fno ?nu r.up!:«n p 
ïiafee<Tfcroit tôieràWe p& poiirrort 
peut être produire >les effets qu ? on luj 
donney fi l’on pouvoir le r tenir dans 
des bornes?;'' ihâis il n’eft pas ; plutôt 
établi' qu’il devient , exceflif ; & alors 
au lieu de contribuer à ; la génération?, 
il diminue' le nombre des -hommes, par- 
ce qu’il fait perdre l’équilibre - aux claffes 
d’où de'pend.ta;: population , en diminuant 
celles de; premier befoin* pour augmen- 
ter délits de fuperflu . 1 

n Les raifonnçmens font inütiles où les 
&iïs parlent* Orr peut'démontrer par le 
-Iraq • corps 
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corps qiw: le taxe 

dépeupla . tousles ^‘Empires d#;: mondes 
or fi ces premiers Etats qui ravoient des 
loix admirables, où le nombre d’hommes 
augmentoit dans la proportion de la li- 
berté politique; que ne devons nous pas 
attendre de la foibleflè de nbs gouvet* 
aemens? 

Quelques uns ont dit que pour doit» 
lier pluq d’a^ivité aux œflTpfrs de là pro- 
pagation, il falloir encourager les cort» 
noi fiances &le fa voir, Je ne lecroi* pas . 

Le rafinement de l’cfprife'.augmcnte 
le feu des partions , & leur violence’ ré- 
tarde les progrès de la génération ., La 
nature eft lente, elle marchçià pas com- 
ptés, tout ce qui précipite fon mouve- 
ment arrête fes opérations,! . 

Les nations, barbares, étoient plus peu- 
plées que les nations civiliféeS:- la Gau- 
le moderne : îîNe(V plus qu’un de fer c en 
comparaifon de U Gaule» apciçwtç- Ces 

peu* 
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peuples qui ne connaifloient point les 
fcienccs n’avoient qu’un objet après la 
guerre, qui étoit de peupler leur efpe- 
ce, & de laiflèr après eux une nom- 
breuse génération . Ils ne tiroient pas 
cette émulation de l’Etat politique à 
peine avoient-ils une forme de gouver- 
nement . Si les connoiflances & les arts 
contribu oient à la génération, aucun 
fiecle n’eût été plus peuplé que celui 
d’ Augufte ; cependant cet Empereur ne 
fe plaignit de rien tant que du petit 
nombre de citoyens. Il reprocha fou- 
vent lui même aux favans l’éloignement 
qu’ils avoient pour le mariage. Ceux 
qui fe deftinoient volontairement au cé- 
libat, étoient privés de certains employs 
militaires & civils. Il accorda des hon- 
neurs <& des récompenfes à ceux qui 
avoient un plus grand nombre d’enfans. 
Jamais Prince ne fit plus de reglemens 
fur cette branche d’adminiftration. On 

trou- 
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trouve deilai un Gode entier fur la 
population. Tout cela prouve que l’enr 
-couragemcnt des arts n’influe point fur 
-l’efpece humaine, & que le nombre des 
livres n’augmentoit point celui des hom- 
ines .:3 i :q 

itLe : grand promoteur des arts, favoir 
?dii; 4efmèr?fiécle Louis XIV. qui alloit 
jdeterrer les gens de lettres des autres 
nations . pou q leur accorder des penfibns; 
-donna un atitre génie à la France; mais 
il; ne lui donna pas des habitans . Il mul- 
tiplia lear.favans fans multiplier les 
^François* On pourroit même croire qu’il 
iesy diminua, rn d - ‘..*p 

-b ..La révolution qui fe fit dans i’efprit 
jwtapin- changea .les moeurs & les ma- 
niérés de li natLotiï il fe forma un cer- 
itain -g^ôc^ un je ne fai quel rafinement 
,qui affoîblit la rpropagatiortv Cela fe dé- 
couvre dan$, lçÿ;jR;énians_ qui font une 
image du gçnie du ûdde^FjOUX-l’ordinaire, 

ce 
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ce n’eft qu’au fixieme volume , que l’he- 
roifme qui en fait les honneurs fe livre 
dans les bras de l’hymen: ce n’eft que 
lorfque fes fentimens font ufés, qu’elle 
donne Hn enfant à la République. Sou- 
vent même elle dévient valétudinaire, 
& ne lui en donne point, parce que la 
violence de fa paflîon qui a affoibli fon 
corps l’a rendue ftçrile. 

Les Turcs fans génie pour les fcicn- 
ces, &■ à qui il eft défendu par une loi 
cxprefle d’avoir de l’efprit , ( # ) peuplent 
davantage que dans les pays où les Aca- 
démies fleuriffcnt. 

Le luxe du ferrait gcne la propaga^ 
tion , fans quoi ce peuple feroit extré-i 
mement peuplé. 

D’ailleurs comme un Mufulman peut 
avoir un grand nombre de concubines, 
il faut qu’un grand nombre de Mufuk 

P mans 

(*) Mahomet défendit l'Imprimerie, 
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mans en Toit privé: Ce ne font pas les 
hommes qui manquent à l’état politi- 
que de cet Empire; ce font les femmes. 

Les Allemans, qui autrefois ne fe pi- 
quoient pas beaucoup de favoir, peu- 
ploient beaucoup; dépuis qu’ils commen- 
cent à avoir de l’efprit, ils ne font pas 
tant d’enfans, 

L’inconvenient des fciences, c’eft qu’ 
elles remuent l’immagination fans la fi- 
xer. On va toujours fans jamais ren- 
contrer de terme. Une première branche 
des connoiflances mene à une fécondé; 
celle-ci conduit à une troifieme,& loti* 
<qu’on efl au bout, I’efprit découvre de 
loin un pays immenfe à parcourir. La 
vie eft courte; on meurt fur le chemin 

' k V . v» .... • , » 

du favoir. Cependant les demi favans 
qui fe multiplient défolent l’Etat: les 

• • « . V * 

difputes nai fient de toutes parts . Le 

* * • V.» • . « * •* 

Prince que je viens de citer, n’eut pas 
plutôt encouragé les Arts libéraux q’on 

vit 
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vit naître des guerres littéraires plus 
dangereufes que celles du canon , parce- 
que celles-ci finiflent fouvent avec la vi- 
ctoire, au lieu que celles-là font toû- 
jours plus violentes après la défaite. 

Le clergé, qui jufques-là n’avoit eu 
que de l’arçbition, ayant commencé à 
avoir de l’éfprit fufcita des querelles fco- 
laftiques. La France ^cc^blée fous le poids 
de fes troubles domeftiques fut encore 
agitée par la fredejiimttim & la grâce 
efficace. Qn tint fouvent des Confeils 
d’Etat pour mettre fin auxdifputes théo? 
logiques, qui par-là n’en dévenoient 
que .plus yives . L’efprit de parti qui 
porte par tout le trouble & la confu- 
fion, défola la Monarchie - Les corps 
les plus refpeétables prirent parti dans 
cette guerre de plume. Le confeil. du 
Roi en fut infeété. Les Courtifans qui 
ne connoifloient ni Janfeniur ni Malin# 
firent femblant de les cotinoîtrc, 

P 2 difpo- 
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dilputoient avec ardeur fur des matières 
qu’ils n’entendoient pas. 

Le champ de bataille étoit da'ns de 
gros volumes qui s’imprimoient à Paris 
où l’on y donnoit des batailles rangées, 
tandis qu’on efcarmouchoit dans les pro- 
vinces par détachement. * 

Cependant ces divifions qui s’élevoient 
de toutes parts troubloient l’ordre civil 
& genoient de mille maniérés la propa- 
gation; car quoique les hommes ayent 
en eux un panchant naturel de perpé- 
tuer leurefpece, les eau fes fécondés gê- 
nent la génération de mille maniérés. 
Il ne faut fouvent qu’une nouvelle tour- 
nure dans l’efprit, pourqu ? un homme 
ne laiflè aucune pofterité après lui. 

On pourroit conjeélurer de ceci que 
la vie fpéculativue des favans n’eft pas 
propre à former cette matière qui fert 
à la génération de Pefpece. Il fe fait de 
diflipation des efprits animaux. Cela fc 
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découvre en général à l’air extenu é des 
Sa van s. 

Si on vouloit peupler une île* déferte 
& qu’on l’envoyât habiter par des Vol- 
taires, & des Rou (féaux, on y verroit 

* ✓ 

bientôt la fin du monde. 

Enfin les caufes morales ayant fait dé- 
cliner le monde, on mit le phyfique au 
rang des chofes qui favorifoient la géné- 
ration. La température de l’air, & la 
douceur du climat ont paru aux auteurs 
économes autant de germes de popula- 
tion; mais il eft clair qu’encore ici ils 
fe font trompés. 

Si on divife la terre en plufieurs par- 
ties différentes, on trouvera que dans les 
pays les plus fains, il n’y croît guere 
que des arbres, au lieu que dans les ma- 
ladifs, il y naît beaucoup d’hommes. 

La Hollande peut fervir d’exemple: la 
mauvaife influence de fon ciel gène fi 
peu fa population, qu’elle eft, relative- 

P 3 ment 
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ment à l’étendue de Ton continent, une 
des plus fécondes de l’Europe. 

Le ciel d’Angleterre qui n’eft pas plus 
heureux * ne met aucun obftaclé à fa po- 
pulation j peüt-étre même qu’il excite la 
génération: un temsfombre& ténébreux 
fixe les hommes au travail. L’intempe'- 
rie de l’air qui les retient dans les mai* 
fons, augmente les branches de l’indu- 
ftrie, & celle-ci multiplie le nombre des 
mariages.- 

•’ Le Portugal où tous les malades de 
l’Europe abordent pour recouvrer la fan- 
té avec la vie, n’eft point peuplé. 

Le Royaume de Grenade en Efpagne 
eft dans le même cas. 

" Il s’en faut bien que l’Italie, & les 
autres Etats du midi de l’Europé foient 
aufîi peuplés que leur phyfique leur per- 
mettroit de l’être, tandis que les pays 
inhabitables du Nord font très-habi- 
tés &c. 

: Le 
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Le mot de population, comme je l’ai 
dit au commencement de cet elfai, eft 
dans la bouche de tout le monde; le mal 
eft qu’on n’en a pas une jufte ide'e. 

Je voudrois, une fois pour toutes, 
qu’on remontât à des principes, & que 
fur une matière auflï importante , on ne 
s’égarât pas toujours; 

Ceux qui écrivent fur cette branche 
de l’adminiftration ne penfent qu’à aug- 
menter la population, fans chercher à 
multiplier le nombre des citoyens; 6c 
c’eft parce qu’il ne naît que des hommes, 
que les Etats, (quoi qu’on en dife) en 
font furchargc's. 

Ce n’eft pas l’immenfe population qui 
conftitue la puiifance. Alexandre fit la 
conquête du monde avec une poignée de 
foldats . 

Rome avec un petit nombre de ci- 
toyens fut plus forte que lorfqu’elle put 
difpofcr de cent millions de bras. 

P 4 La 
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La Chine depuis trois mille ans eft 
une preuve convaincante de ceci . La na- 
ture y eftfi féconde , qu’on eft obligé d’ar- 
rétér les progrès de la génération , fans 
quoi les hommes fe dévoreroient. 

Il faut que le gouvernement fixe con- 
tinuellement fa vue vers la terre. Si fes 
Magiftrats celfoient un momentde détour- 
ner les yeux fur les produ&ionsj la Chi- 
ne feroit perdue. 

L’adminiftration Chinoife n’a qu’une 
affaire, qui eft celle de veiller à la fub- 
fiftance de fes habitans: de-là cette fuite 
de îoix für I’agricultute. 

Il faut que les différentes parties dii 
corps politique fc balancent, & fe tien- 
nent en équilibre. Si l’une prend trop 
fur l’autre, l’affoibliffement fe commu- 
nique à toutes. Il ne fuffit pas que l’Em- 
pire foit grand; plus il eft immenfe, 
moins il eft puiffant. Les Géants font 
moins forts en général que les hommes 

d’une 
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d’une taille ordinaire: c’eft que la conf- 
tru&ion de leur corps n’eft pas géomé- 
trique. Les parties folides ne tirent pas 
aflèz de force des fluides. Le fang a trop 
de chemin à faire pour arriver au coeur . 

La Chine entièrement livrée aux arts, 
& à l’agriculture, s’affoiblit par l’endroit 
même qui la rend flori flan te; c’efl qu’en 
y occupant trop de brias, elle anéantit 
les vertus militaires, fans lefquelles un 
Empire touche toujours au moment de 
fa ruine* 

Pout que fôn état politique fût dans 
fa vigueur, il lui faudroit dix millions de 
foldats: or fi on levoit une telle milice 
dans l’Empire, le Gouvernement .civil pe- 
riroit d’abord; ainfi cet Etat le plus peu- 
plé de l’Univers eft le plusfoible du mon- 
de: voilà ce qui explique comment les 
Tartares firent la conquête de la Chine. 

Il fut aifé à un petit nombre de foldats 
de vaincre beaucoup de laboureurs. 

L’avan- 
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L’avantage de la population n’eft pas 
dans le nombre des hommes, il eft dans 
la proportion de la grandeur d’un Etat, 
comparé à un autre Etat relativement à 
leur génération; 

La France a environ fèize millions 
d’habitans. L’Angleterre (*) en a fept 
millions. Ces deux états font en propor- 
tion rélative dépopulation, & par con- 
fisquant de force. 

Quand la France auroit trente deux 
millions d’habitans, & l’Angleterre qua- 
torze, cette augmentation n’ajouteroit 
rien à leur puiflance. 

On peut dire le même de l’Allema- 
gne comparée à la France,' qui, fi elle 
avoit foixante millions de fujets, & la 
France cinquante quatre ;c’eft-à-dire trois 
fois plus que l’un & l’autre n’en poflfe- 

dentj 



(*) Ÿ compris les trois Royaumes. 
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dent, les deux : nations ne feroient pas 
plus fortes, parce que dans cette aug- 
mentation d’hommes, elles auroieht leur 
proportion géométrique relativement à 

l’étendue de leur continent. 

* 1 

On peut comparer la population au 
numéraire. Quand il eft en petite quan- 
tité, il produit le même effet que lorf- 
qu’ii eft plus abondant. Avant la dé- 

1 . 

couverte des nouveaux mondes, on fai- 
foit avec un million , ce qu’on ne fait au- 
jourd’hui qu ? avec vingt deux. G’eft que 
leurs mines ont produit vingt deux fois 

^ i 

plus d’or & d’argent qu’il y en avoit alors 
en Europe. 

Dans deux Etats d’une étendue mé- 
diocre, une grande affaire eft décidée par 
deux petites armées. 

11 eft très-indifférent en foi que l’Eu- 
rope 
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rope ait cinq cents millions d’habitans, 
ou feulement cént millions, lorfque les 
différentes branches de population font 
rélativcs aux nations qui les compofent; 
à moins qu’on ne veuille que le plus 
grand nombre d’hommes répandus fur la 
furface de la terre ne ferve au fpeéla-r 
cle de l’Univers,. . 

La population eft un point imperce-r 
tible, eu égard à l’immenfité du Globe. 

Si l’on.mefure l’étendue de l’univers, & 
que l’on calcule chaque partie par le 
nombre de fes habitans ; on trouvera qu’il 
y a à peine un homme par cent lieues 
carrées. La terre eft remplie de déferts. 

Il y a des pays où l’on parcourt des 
efpaces infinies fans rencontrer un feul 
mortel. L’on trouve des continens où 
l’on eft obbligé de faire- deux mille lieües, ^ 

avant 



\ • 



Digitized by Google 




N * m s. 227 
(*) avant de trouver une Ville un peu 
confidérable. ' * ■ : - 

Je ne dis point qu’il ne faille pas en- 
courager la génération. Elle a des bran- 
ches qui ont dégénéré . Plufieurs Etats 
ont perdu cette proportion rélative dont 
on vient de parler. 

On a vu au commencement de ce dir 
feours, que cette théorie des hommes 
étoit devenue fort à la mode. 

Il faut voir les Auteurs décrire les 
avantages d’une nombreufe fociété. Plus 
une nation abondé en hommes, difent- 
ils, moins elle eft expofée aux viciflitu- 
des de la fortune; moins elle craint, 
plus elle eft heureufe, plus elle eft ri- 
che , plus elle eft puiffante &c. Tout 
ceci eft exaél; mais cette félicité dont 
on donne une fi magnifique idée . n’eft 
que dans les livres. , ;■ Tan* 

(*) De Petesboure à la première Ville de la 

. • • *.v ' : i.cu-t 
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Tandis que l’agriculture fera fans en- 
couragement, que les terres ne produi- 
ront prefque point; que les campagnes 
manqueront de laboureurs ; que les co- 
lons feront furchargés de taxes & d’im- 
pôts; que le célibat étouffera le germe 
de la population ; qu’il fera permis à 
des millions d’hommes de mourir avec 
toute leur pofterité; que les hommes 
ne feront pas à une diftance géométri- 
que les uns des autres; que les Capi- 
tales feront deS Royaumes, & les Ro* 
yanmes feront des défèrts, on écrira en 
vain fur cette première branche de pou-? 
voir .- , 

Tous ces plans de population qu’on 
lit dans les ouvrages ne font bons qu’à 
fatisfaire l’efprir fans donner un feul 
mortel au genre humain. 

A quoi fert en effet aux Auteurs d’é- 
crire . fi les Gouvernemens n’agifTent 
point? La population ne dépend pas de 

quel- 
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quelques vagues fpéculations . Il faut 
des réglemens préliminaires, qui dirigent 
la nature jufques dans fes principes. 

Des afteurs étrangers à une piece ne 
feroient qu’embarrafler la fcene . Voilà 
P hiftoire de notre population . Une 
foule d’individus qui n’ont point de rô- 
le, ne font que troubler la fcene du 
monde . ; 

C’eft à la politique, pour m’exprimer 
ainfî , à étager la fociété ; il -faut que 
l’adminiftration règle par avance le fort 
des mortels, afin que chaque homme en 
naiflant fe trouve à fa place. (*) 

Il faut que le nombre des laboureurs 
foit relatif à celui des foldats; que ceux- 
ci ne gênent point les artiftes; que l’in- 
duftrie, le commerce, la navigation, fe 
balancent, & que ce même équilibre 

fe 

(*) Il y anroit beaucoup i dire fur cette ma- 
tière; je me bornerai à cette réflexion. 
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fe trouve dans les autres claflfes. Sans 
çette balance , qui peut feule établir 
une répartition géométrique dans toutes 
les branches de la population; plus il 
y aura des hommes dans un Etat, & 
plus il fera foi ble & languilfant. 

Parmi les Etats dont la génération a 
décline , on compte l’Efpagne, le Por- 
tugal, l’Italie, & en particulier le Ro- 
yaume de Naples . 

Mes réflexions ne porteront que fur 
celui-ci. 

<- On ne doit pas s’attendre 4 trouver 
un corps complet de population. Il fau- 
droit pour cela démonter toutes les piè- 
ces de ce gouvernement. Je me conten- 
terai d’indiquer les moyens qui pour- 

4 . 

jroient rapprocher quelques endroits de 
fa génération. 



CHÀ- 
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CHAPITRE XII.. 

Examiner 1er caufer de dépopulation . 

t 

L E Royaume de Naples combiné par 
• l’étendue de Ton continent, & la 
fertilité de fes terres, peut fournir à la 
fubfiftance de fept millions d’habitans; 
il en a à peine trois millions. Cet Etat 
eft donc une fois moins puiflant qu’il ne 
devroit l’être . Il eft vrai que fa popu- 
lation eft relative aux Etats d’Italie qui 
l’environnent, mais cela ne fuffit pas. 
Il faut qu’elle le foit encore avec les 
Puiflances étrangères. 

Depuis la liaifon générale de l’Euro- 
pe, c’eft un défaut en politique qu’une 
nation foit inférieure à une autre dans 
le nombre des hommes. 

Les principales caufes de cette dépo- 
pulation font, 



Digitized by Google 




l^z N A V L E S . 

1. Le vuide qui s’eft formé dans l’agri- 
culture. 

2. Le grand nombre de conventiftes . 

3. L’éloignement où les hommes font 
le* uns des autres. 

4. L’indigence publique. 

5. Le célibat des pauvres. 

6 . Enfin le relâchement des mœurs . 

Je ne dirai rien fur la culture des ter- 
res , ce qu’on en a lu dans les chapitres 
précedens, fuffit pour montrer de loin 
la route que l’on doit tenir pour amé- 
liorer cette branche de l’adminiftration. 



CHA- 
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Il faut indiquer l'dgc, où les deux fexes 
doivent faire profejfon dans les ordres 
Religieux. 

I L y a déjà plufîeurs fiécles, que l’on 
frappe fur le Cierge' régulier (i) On 
a tant écrit fur cette matière qu’elle eft 
déjà ufe'e. 

Le mal eft que l’on prend toujours des 
voyes extrêmes; ou l’on cherche à fe dé- 
faire entièrement des moines, (i) ou on 
les laifle multiplier à l’infini. Eft-ce qu’il 
n’y auroit pas de tempérament à pren- 
dre entre ces deux extrémités? 

La politique qui jufqu’ici a dirigé la 
République du monde, ne pourroit-elle 

Q J’ Pas 

(i) Voyez ce qu’on a dit là-deffiis au com- 
mencement de cet eflai . 

(2) La France & la République de Venife 
ont banni plafieurs fois certains Ordres . 
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pas diriger la République des moines > 
il eft vrai qu’ils cauferent autrefois de 
grands maux aux Etats, mais les Princes 
n’étoient pas alors auiïi abfolus qu’ils 
le font aujourd’hui. 

Leurs relolutions font devenues des 
loix fuprèmes: ils peuvent tout ce qu’ils 
veulent. 

Le parti qu’a pris la France dans cet- 
te occafion eft très-fage. Elle a diminue 
le nombre des célibataires fans réformer 
les couvens. Elle a établi une loi qui 
fixe l’âge auquel les perfonnes des deux 
fexes peuvent fe deftiner. au cloître (*) 
ce qui a beaucoup diminué les moines. 

Naples auroit befoin d’un pareil re- 
glement. Les peres & meres engagent 
les enfans dans la Religion quelques mois 
après qu’ils font venus au monde; fou- 
yçnt même avant qu’ils foient nés, ce 

qui 

(*) Les hommes à af. ans, & les "filles à zo. 
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qui prive l’Etat de citoyens, & le rem- 
plit de maùvais moines. 

La perfection de cet état eft dans le 
mépris que l’on a des chofes de ce mon- 
de; mais comment méprifer ce qu’on ne 
connoît pas encore? Le me'rite eft dans 
la renonciation des biens, qui en exci- 
tant le feu de nos pallions peuvent nous 
faire oublier la Divinité: mais on ne faü- 
roit renoncer à ce qu’on ne poflede pas. 

Ces vocations prématurées ne font 
que donner à Dieu desvi&imes fans facri- 
fice. Dans tous les contrats civils, il faut 
l’âge de maturité} feroit-il poflible que 
dans celui de tous, où l’on a plus be- 
foin de faire ufage de fa raifort, éUe ne 
fût point néceflaire? 

Cependant cet ufage de difpofer les 
deux fexes au célibat de l’age le plus ten- 
dre eft une première caufe de dépopula- 
tion; car tandis que les maifons religieu- 
ses font remplies d’enfans , la Républi- 
que manque d'hoinmes. Qj CHA- 
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CHAPITRE XIV. 

Diminuer le nombre des habitant de la 
Capitale , & augmenter celui det 
Frovittcet . 

P Our qu’un Etat foit peuplé relati- 
vement à Ton étendue, il faut que 
les habitans foient repartis géométrique- 
ment. Si les hommes font à une trop 
grande diftance les uns des autres ; il fe 
forme des vuides dans la génération. 
Les campagnes qui relient défertes ne 
produifent que des plantes. D’ailleurs 
les petites fociétés font plus près du 
mariage que les grandes. 

Dans la Capitale, il y a trop de luxe 
trop de befoins; l’envie de paroître & 
de fe diftinguer y prévient la propaga- 
tion. Une femme & des enfans deman- 
dent une certaine aifanceque le fade ôte 
prefquc toujours; ce qui éloigne du ma 

ria- 
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riage. Ces inconveniens ne fe font pas 
fentir dans les provinces, où les fortu* 
nés font plus égales, & où il y a réla- 
tivement moins de luxe; ce n’eft pas que 
les pallions y foient moins vives, & les 
defirs plus modérés; mais parce que le 
théâtre de l’oftentation n’eft pas fi vafte. 

Le genre de vie qu’on mène dans les 
Capitales conduit à la mort dans un âge 
où les autres, hommes commencent à vi- 
vre. Des maladies prefque inconnues 
dans les provinces y font des ravages 
affreux. La population qui eft trop près 
d’elle même eft gênée dans fes opéra* 
tions. Les hommes fe fuffoquent, pour 
m’exprimer ainfi, dans les bras de la gé- 
nération . 

Il y a long tems que l’on a dit que 
Paris dévafte la France, & que Londres 
envahit l’Angleterre: or fi le mal eft fi 
fenfible dans les Etats qui ont d’ailleurs 
tant d’avantages, on doit juger de celui 

0^4 qu’il 
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qu’il doit caufer dans cette Monarchie; 
elle qui n’a aucune de leurs reflources. 

On s’eft plaint Couvent que la Capi- 
tale de cette première Monarchie con- 
tenoit le vingtième des fujets de l’Etat; 
Naples renferme dans fes murs la feptie- 
me partie des habitans du Royaume. 

Tous les Princes, tous les Grands, tous 
les Seigneurs, tous les foldats, tous les 
prêtres, tous les abbés, tous les moi- 
nes, les valets, les marchands ^ les com- 
mis, les artiftes, les laquais font leur ré- 
fidence à Naples ; c’efl le congrès des dif- 
férents ordres de l’état; l’aflfemblée géné- 
rale delà nation. 

Les provinces s’épuifent pour elle. Il 
part continuellement des colonies des ex- 
trémités du Royaume pour compléter 
la population; de maniéré que l’Etat & 
la ville fe dépeuplent réciproquement; 
de-là tous les maux qui font une fuite 
des Gouvernemens qui manquent d’ha* 

bi- 
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bitans. Je n’en ferai point le dénombre- 
ment, ils font connus de tout le monde. 

Ce Royaume a environ deux millions 
& huit cents mille habitans ; la ville de 
Naples en contient près de quatre cents 
mille. Cette répartition eft vicieufe. Pour 
que la population fût relative à l’éten- 
due du continent; il faudrait que cette 
Capitale ne contînt que cent cinquante 
mille habitans; peut-être même que fi 
elle en contenoit moins , fa génération 
n’en ferait que plus a&ive. 

Il faut renvoyer dans les campagnes 
cette foule d’hommes qui en ont défer- 
té, & qui ne font qu’embarraffer la vil- 
le. Tant de gens inutiles dans la Capi- 
tale feraient nécefiaires aux productions 
de la terre, & l’augmentation du pro- 
duit de celles-ci, augmenterait le nombre 
des hommes. 



CH A- 




24© 



Naples. 



CHAPITRE XV. 



Augmenter Vaifancc publique. 



I L faut abolir le luxe chez les Grands, 
& établir l’abondance chez les petits. 
Première maxime d’Etat. 

Henry IV. Roi de France avoit dit 
qu’il rétabliroit fi bien l’aifance publique 
que chaque citoyen auroit le moyen de 
mettre une poule au pot tous le$ diman- 
ches. Tous les ouvrages de Sully n’ap- 
prochent point du motde ce Prince. C’eft 
l’abregé de la meilleure forme d’admini- 
ftration réduite en pratique . Je n’ai point 
encore trouvé de livre fur le gouverne- 
ment économique, qui renfermât plus 
de fens en fi peu de paroles. Par tout ou 
deux perjonnet peuvent vivre à leur aife , 
il fe forme un mariage 9 dit le célébré Mon- 

tef- 
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tefquieu. Cette remarque cftjufte. (1) 
C’eft dans la maniéré de penfer des 
hommes de chercher à rendre heureux 
leurs defcendansi (2) C’eft cette aifance 
qui manque au peuple napolitain. 

Les habitans de la campagne ne con- 
noiflent point les commodités de la vie. 
On y manque du néceflaire, la nature 
y meurt de faim. Chaque individu eft 
trop occupé de fa propre fubfiftance, pour 
penfer à celle d’un autre. 

Cette mifere publique arrête la géné- 
ration, & au lieu que le peu de con- 
fommation de denrées augmente le nom- 
bre des hommes , comme l’auteur de 
l’ami des hommes l’avance, elle fcrt à 
les diminuer. 

L’ai fa n- 

C 1 ) La mifere détruit la population en déter» 
minant au célibat. 

(2) Ce n’cft qu’après qu’on eft alluré de 
pouvoir donner à vivre à fc* cnfam 
qu’on cherche d’en avoir . 
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L’aifance üniverfelle qui multiplie les 
habitans d’un état ne dépend pas de 
quelques réglemens particuliers : elle tient 
à l’adminiftration générale. 11 faut pour 
m’exprimer ainfi un afFortirrrent de loi», 
& que chacune porte fur la population . 

Cette aifaùce tient à tant de chofes-.* 
elle eft liée avec tant d’objets difteren’s 
qu’on peut la régatder comme le chef 
d’œuvre de la législation. Si l’on me 
permettoit de me fervir d’une exprclfion 
figurée, je diroisque c’eft le pouls du gou- 
vernementpolitique, & que lorfqu’elle eft 
repartie géométriquement, l’Etat jouit 
d’une parfaite fan té. 

\ 

Mais il eft: aifé de s’y méprendre, & 
de la fuppofer là où elle n’eft pas . On 
prend ordinairement pour aifance publi- 
que, ce qui eftprefque toujours une fuite 
de l’indigence commune, te luxe qu’on 
regarde comme la marque des rieheflés 
eft généralement l’indice delà pauvreté. 

S’il 
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S’il y a un grand farte chez une na- 

• ** * ' » 

fion , beaucoup de fpe&acles & beaucoup 
d’amufemcns publics; foyez aflurésqu’cl-r 
le fouflfre, & que ce luxe ne fait que 
couvrir les matix que lui çaufe fon indi- 
gence. 

Il y a une réglé certaine qui eft d’er 
xaminer Pétat préfent ds la derniere 
clarté. Si elle poflede une certaine ai- 
fance; s’il ne lui manque point d’alirr 
mens; s’il jouit d’un neceflaire phyfique 
abondant, n’en cherchez pas davantage, 
l’adminirtration eft bonne, ainfi quand 
Henry avoit promis que le plus indigent 
de fes fujets auroit de quoi mettre une 
poule au pot, il avoit promis par -là 
tout ce qu’un grand homme d’Etîit peut 
promettre en politique . 



. y 
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CHAPITRE XVI. 

Donner une nouvelle direttion aux au- 
mônes que Von diflribuc à la porte 
des couvents. 

O N a fouvcnt cherché à démontrer 
que les richeffes de l’Eglife, en 
diminuant la circulation générale dépeu- 
ploient les Etats. 

Il faudroit tourner l’effet contre la 
caufe, & tirer avantage de ce vice mê- 
me de génération. 

Le Clergé régulier jouit des biens con- 
fiderables . Le fuperflu de ce qu’il pof- 
fede pourroit beaucoup aider la propa- 
gation. Il fuffiroit de lui donner une 
autre dire&ion. Quelques reglemens po- 
litiques fuffiroient pour cela. Peut-être 
que ces réglemens ne fcroient pas uti-. 
les à tous les gouvernemens; mais il y 
en a à qui ils conviendroient . 

Les 
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Les Maifons Religieufes donnent beau- 
coup, mais elles donnent mal. Ce font 
des rendez-vous publics, où l’indigence 
trouve toûjours des reflources aux be- 
foins. Les vagabonds & les fainéants y 
ont une fubfiftance allurée: c’eft un tri- 
but que la charité paye tous les jours 
à l’oifiveté. 

Des hommes qui n’ont rien à faire 
qu’à vivre fur un revenu fixe, ne fe 
marient point : une femme & des en- 
fans diminueraient cette place de fubfi- 
ftance: ils aiment mieux en jouir eux 
feuls , que de la partager avec d’autres . 
Cependant l’Etat perd des habitans. A 
mefure que ces diftributions augmentent, 
la population diminue. 

Il y a long-tems que l’on parle de 
détruire la race des mendians: on a cher- 
ché fouvent à fe défaire de cette ver- 
mine plus dangereufe que la perte & 
la famine; mais toûjours en vain; c’eft 
v que 




'24 6 Naples. 

que les aumônes publiques entretiennent 
cette meme profeflion qu’on voudroit 
annéantir. 

Si la fomme générale que les Mai- 
fons Religieufes du Royaume de Naples 
diftribuent aux mendians, étoit employée 
à leur donner une profeflion & à do- 
ter les pauvres filles, elle formeroit une 
nouvelle branche de population, d’au- 
tant plus grande que le nombre de ces 
célibataires aujourd’hui eft confiderable. 
On . ne doit pas croire que cette direc- 
tion d’aurriône diminuât cette vertu chré- 
tienne qui porte le nom de charité: au 
contraire, on feroit fur qu’elle rempli- 
tpit les vues des fondateurs de ces mai* 
fons. 

Depuis l’établiffement des arts, il ne 
fauroit y avoir de véritables pauvres. 
Tous ceux qui ont des bras font fûrs 
de trouver une.fiibfiftance aflurée dans 
l’indufirie. Elle eft établie par tout, ât 
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par tout elle fournit des rclTources à 
ceux qui la font valoir. 

Il ne faut pas imaginer non plus que 
cette nouvelle branche de génération 
erabarrafsât la population générale: ces 
mandians ne feroient pas plutôt mariés, 
qu’ils deviendroient des citoyens utiles 
à la Patrie. Ceux qui ne voudroient 
point s’engager dans cet état, ne trou-» 
vant plus de reffources à la porte des 
çouvens fe feroient artiftes; ainfi l’in- 
duftrie viendroit à gagner ce que la gé- 
nération perdroit, 

CHAPITRE XVII. 

Encourager le petit peuple au mariage . 

C E ne font pas les Grands qu’il faut 
encourager au mariage . Ces hom- 
mes qui ont un nom à laitier à la po- 
rter i té, des fucceflîons à remplir, des 

R titres 
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titres à décorer; leurs defcendans y font 
afifez portés pur leur état, & quoiqu’une 
infinité de çaufes les porte au célibat, 
la vanité leur fait donner des enfans à 
la République: ainfi cette branche de 
population fe foûtient d’elle même; c’cft 
la derniere clafi'e des citoyens qu’il faut 
y inviter; car celle-pi n’ayant pas cette 
{Émulation eft allez indifférente fur le fort 
du monde. Elle ne fe voit point dans 
l’avenir. Sa génération fe borne à fon 
exîftance. Il faut donc j’exciter à la pro- 
pagation, & la porter au mariage par 
tous les moyens qui peuvent l’y engager. 

Charlote d’Autriche ayant époufé Fer- 
dinand iy. Roi de Naples; il fe donna 
de grandes Fêtes; mais la plus magni- 
fique fut celle qui rendra éternelle la 
mémoire de cet Hymcnée. Deux cents 

' ** ' V V I 

filles qui par l’impuilfance de leur état 
étoient condamnées au célibat furent 
dotées pour palier à celui du mariage. 

On 
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On pourroit donner aux defcendans de 
cette poftérité le titre d’enfans de la 
Couronne, puifque c’eft à cet augufte 
« mariage qu’ils devront leur exiftance . 
Si on e'crivoit dans un regiftre particu- 
lier les avantages de cette propagation , 
on verrait combien les Souverains font 
en état par leurs divertiflemens mêmes 
de contribuer à la grandeur des Etats. 
C’eft ainfi que les fêtes des Romains 
avoient pour objet la puilTance de la 
République. Mais ce n’eft pas affez de 
borner ces avantages à de femblables re- 
joui (Tances, Les grands événemens font 
rares . Les Rois ne fe marient gueres 
qu’une fois Cependant il fe forme des 
vuides dans la population générale , que 
ces branches particulières de population 
ne rempli (Tent point, parce qu’elles n’ar- 
rivent pas aflez fouvent, 

La méthode de doter les filles que la 
pauvreté condamne au célibat eft excel- 

R 2 len- 
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lente . Elle rapproche les deux fexes de 
la génération, & rend féconde la fté«r 
rilité même. Ç’eft donner aux richeflej? 
une puiflfance qui conduit à la force. 

Prefquc tous le$ Etats ont des fonds 
deftinés à certaines rejouiflances publi- 
ques, qui ne fervent fouvent qu’à en- 
tretenir la molleffe & la corruption ; il 
pe manque qu’une meilleure dire&ion à 
çes établilfemens pour le? tourner aq 
profit de la République. 

Naples en a quatre ( # ) qui pourroient 
contribuer à augmenter fa population, 
fi les fommes qu’on y confomme étoient 
employées à doter des pauvres filles, 
D’Etat verroit toutes les années multi- 
plier le nombre de fes citoyens; au lieu 

qyç 

(♦) Quatre fêtes dans le carnaval où Pon met 
fur un théâtre pour plufieurs milliers de ducats 
de pain & autres denrées, St où le peuple au 
premier fignal que donne le Roi , fond 
de dus . 
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que ces rejouiflances publiques n’ont 
d’autre effet que d’entretenir le bas peu- 
ple dans l’habitude des vols, en rendant 
ieürs corps plus difpos aux enlévemens 
& à la rapine; ce qui conduit à la dé- 
bauche qui affoiblit toujours la popu- 
lation * 

Mais, dira-t-on, n’eft ce pas le même 
de diftribuer de la fubfiftance aux hom- 
mes, ou doter des filles? non, ce ne i’eft 
pas* L’un eft une rcflburce momentanée 
qui n’augmente point le nombre des 
hommes, au lieu que l’autre porte di- 
rectement fur la génération de l’efpcce. 

On traitera à part l’article des mœurs* 
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CHAPITRE XVIII. 

Former dey établijpmenf préliminaire! pour 
encourager le commerce. 



L E meilleur plan de commerce, fera 
fans effet à Naples, lorfqu’on na 
détruira point les caufes premières qui 
s’oppofent à l’ établi (Terne nt des Arts. 

Une nation fans émulation qui a crou- 
pi plufieurs fiécles dans lVifiveté, a be- 
foin, pour m’exprimer ainfi, qu’on lui 
ouvre toutes les portes de i’induftrie, & 
qu’on lui enfeigne les premiers élémens 
du commerce. 

Mais ces inftiuélions deviennent inu- 
tiles, fi la bonne foi qui eft l’amc du 
commerce n’eft établie j fi un corps po- 
litique ne veille fur cette adminiftration ; 
s’il n’y encourage le tiers état; fi l’on 
ne guérit la nobleffe de certains préjugés 
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qui lui fait regarder le commerce, com- 
me une forte d’ignominie, qui flétrit 
fon rang: en un mot ces inftru&ions 
feront inutiles, ft l’on ne donne un autre 
génie à la nation* 

L’Efpagne n’a pu encore fe re'tablir; 
c’eft que fes loix n’ont porté jufqu’ici 
- que fur quelques abus particuliers. 

Il y a dans chaque nation de certaines 
qualités, & de certains vices qui con- 
tribuent à l’éléver, ou la tenir dans l’a- 
bailfement : c’eft fur ceux-ci que les ré- 
glemens doivent frapper. 

Il vient toujours dans Pefprit, qu’il 
eft impollïble de déraciner ces défauts, 
parce qu’ils viennent de loin , & font en 
quelque façon une féconde nature; & 
pour l’aflurer avec plus de certitude, on 
a recours au phyfique; car c'eft aujour- 
d’hui la grande mode d’avoir recours au 
Ciel pour diriger les affaires de la terre . 
mais ces phyficiens fe trompent : les hom- 

R 4 mes 
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mes font toû jours ce que les Gouverne- 
mens politiques les font. 

Pierre le Grand changea le génie des 
Rufles. Charles XII. fit des Suédois une 
nation conquérante. Louis XIV. donna 
un autre efprit aux François. La Prufle 
auparavant pacifique eft devenue militai- 
re &c. 

Toutes ces différentes variations qui 
fc font remarquer chez les peuples, tien- 
nent de l’adminiftration. Il ne faut fou- 
vent qu’un feul homme pour changer 
la face du monde. Si ce qui fe pafle fous 
nos yeux , ne fuffifoit pas, il n’y auroit 
qu’à ouvrir i’hiftoire des fiécles pafles. 



CHA- 
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CHAPITRE XIX. 

Créer un Tribunal de bonne foi . 

* r * 

I L ÿ â des vices qui font pire, que 
l’infra&ion des loix. 

Tel eft celui qui détruit la foi publi- 
que ; car une nation qui fe manque à 
elle même, & aux étrangers, fe trouve 
à la ün fans reffourceS. 

Depuis la liaifon générale de l’Euro- 
pe , les Etats ne font opulens que par les 
moyens qu’ils fe procurent réciproque- 
ment; lorfque cette chaîne eft rompue, 
la République feparéc dégénère, parce 
qu’elle n’a aucune part aux richeflès gé- 
nérales. Elle fe prive volontairement des 
biens que la fortune lui deftinoit. 

Il ne faut pas chercher dans d’autres 
fources que celle de la mauvaife foi l’in- 
digence publique qui fe fait fentir dans 

ce 
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ce Royaume* Si un Napolitain prête de 
l’argent à un autre, il eft certain que 
celui qui l’a reçu , retardera le payement 
à l’échéance * ou l'éludera tout- à -fait. 
Le prêteur aura beau prendre des pré- 
cautions pour n’être point fraudé, la 
mauvaife foi lui fuggerera des moyens 
qui mettront les loix en défaut* 

Qu’un étranger envoyé des effets à 
un négociant de Naples: ils font perdus 
fans reffource. Cependant la confiance 
celfe. Je ne dis pas qu’il n’y ait point 
d’honnêtes gens à Naples; mais feule- 
ment qu’en général il y a peu de bon- 
ne foi . 

Ce n’eft point en donnant plus de vi- 
gueur aux loix fondamentales, qu’on 
peut prévenir ce defordre. Les réglemens 
généraux ne dcfcendent pas affez avant 
dans les abus particuliers; il faut frap- 
per fur le vice même: ce qui fait quel» 
plupart des corruptions fe perpétuent , 

c’eft 
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c’eft qu’on les confond avec les defordres 
ordinaires. . ; 

Un négociant Napolitain qui manque 
de bonne foi à fon corrcfpondant* eft 
fur de jouir de fon forfait , parce que cet- 
te fraude qui fe juge devant les Juges 
ordinaires eft fujette aux mêmes forma- 
lités des procès civils, c’eft-à-dire à des 
longueurs infinies.' 

Il faut une chambre ardente, un Tri- 
bunal terrible, qui en intimidant les cri- 
minels rétabliflè la foi publique par la 
voïe des chatimens. Les loix de cette 
chambre doivent être très-rigoureufes 
parce qu’il eft queftion de corriger un 
vice qui infe&e la nation; on ne doit 
pas le confondre avec les abus ordinal 
res auxquels les loix. civiles peuvent ré*, 
medier. 

Si les fujets qui conjurent contre l’E-> 
tat, font réputés criminels de leze ma- 
jeftc au premier chef; ceux qui conju- 
rent 
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jrcnt contre la foi publique ne le font 
pas moins: peut-être même que cette 
detniere forte de conjuration eft plus 
criminelle; fouvent la première n’inté- 
refle que la perfonnedu Prince , ou n’ex- 
cite qu’une révolution qui peut s’étein- 
dre dans fes commencement, au Heu que 
la fécondé ouvre la porte à la fraude , 
& à l’injuftice: fait naître des craintes 
entre les citoyens , difpofe à la duplici- 
té, gêne la circulation publique, relfet- 
re l'efpece, perfonne ne voulant prêter 
fon argent, crainte de le perdre; donne 
mauvaife opinion delà nation aux étran- 
gers &c. Je nefinirois point fi je voulois 
rapporter ici tous les mau* que la mau- 
vaife foi fait naître dans un Etat. Le mal 
eft que la contagion devient générale, 
& qu’elle patte dans les premières clafc 
feS. Ceux qui devroient donner l’exem- 
ple de la bonne foi font les premiers à y 
manquer. Et que devient alors l’état ci- 
vil 
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vil , tandis que les Grands abufent de la 
confiance des peuples? Que la duplicité, 
la rufe, la fourberie deviennent des vo- 
yes ordinaires pour éluder les payemens. 

Que devient l’état civil , lorfque ceux 
qui étant par leur état les fimulacres 
de la fociété civile, cherchent par tous 
les moyens illicites de frauder la veuve. 
& l’orphelin. Tout eft perdu. 

Ce n’eft pas afle? de faire rendre les 
effets qu’un Napolitain vouloit retenir 
à Ion compatriote , ou k un étranger 
par mauvaife foi; mais le punir de les 
avoir retenus. 

Il faut que les inquifitioni de ce Tri» 
bunal portent plus fur la fraude que fur 
la chofe fraudée; qu’il diftingue l’in» 
tention du délit d’avec le délit lui mê- 
me; qu’il y ait deux chatimens, l’un 
pour le mal que le criminel a fait à la 
fociété générale, & l’autre pour celui 
qu’il a caufé à la fociété particulière, 

Je 
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Je fai que ceci ne s’accorde pas en tout 
point avec les Loix civiles, qui ne por- 
tent pas leur vues fi loin, & qui dans 
plufieurs cas Te contentent de la fimple 
reftitution . Mais je fupplie qu’on falTe 
attention qu’il ne s’agit pas ici de pu^ 
pir un vice perfonnel, mais un crime 
national . 

chapitre xx. 

Reformer une partie des gens de Loi. 

J "E me fuis un peu prefTé dans le cha^ 
pitre qu’on vient de lire. J’aurois 
dû propofer la réforme dans cette 
armée de Jurifconfultes, Procureurs & 
Avocats qui afïiégent les Tribunaux & 
enfuite chercher à établir la bonne foi. 

C’eft une expérience connue de tous 
que plus il y a des gens de loi dans un 
Etat , plus il y a des procès , & moins 
il y a de droiture & de probité. Il 
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II ne faut pas taht de fuppôts de ju- 
ftice, là où il y a bonne juftice. 

Les loix font fimples & s’expliquent 
clairement. La bonne foi les interprète 
du premier coup. 

C’eft la chicane qui vomit tant degens 
de Robe, & qui fait de la jurifprudence 
Napolitaine un art de rufe & de dupli^ 
cité. Voilà Ùorigine de , cette foule de 
difpu tes qui affligent la fociécé. Le ' 
goût des procès fe répand dans toutes 
les familles, & fe gliflc jufques dans les 
dernieres clafles. 

La moindre difcuflïon engendre un 
procès, & le moindre procès ruine deux 
maifons. Le pere attaque le fils, & le 
fils cite fon pere: plus de confiance dans 
les parentés, plus d’amitié dans les fa- 
milles, plus de bonne foi dans la' focié- 
té. C’eft cet ffprit de chicaqe, qui en 
irritant les pallions, empêche les cito- 
yens de s’adonner aux arts, & aux feien- 

' • *• • - « . t * 
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ces utiles; ils ne refpirent que haine, que ? 
vengeance, que fatisfa&ion; c’eft à qui 
obtiendra une fcntence favorable, dé- 
boutera fa partie-. 

C’eft un fpe&acle digne d’un philo- 
fophc fpe&ateur de voir un jour de Vt~ 
caria (*) le choc de cinq ou fix mille 
plaideurs foûtenus d’autant d’hommes 
de robbe pour les défendre. C’eft un 
tableau qui révolté l’humanité, où l’on 
voit en grouppe tous les maux que peut 
çaufer la chicane* 

Je viens de dire que cette maladie épi- 
démique qui attaque la nation , l’empé- 
chc de devenir induftricufe: en effet un 
citoyen .qui a perdu deux ou trois pro- 
cès n’cft plus en état de former aucune 
fpéculation de commerce. 

La profeflion d’Avocat eft d’autant 
plus facile à remplir à Naples, qu’il fuf- 

i fit 

(*) C’eft le palais où font la plupart des Tri- 
bunaux . 

■’t 
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fie avoir un génie intrigant propre à 
trouver des expédiens pour éluder les 
loix: Tel n’auroit pu fe distinguer dans 
une profeffion méchanique qui brille au 
Barreau. 

Cependant les honoraires des procès 
ne fuffifant pas pour entretenir un corps 
fi confidérable de legiftes, il faut avoir 
récours à la fraude . On vend la juftice. 

Dans les affaires civiles ordinaires, ils 
ont l’art de rendre les procès éternels , 
&: de faire qu’un créancier qui revandi- 
que une dette légitime, ne foit payé 
qu’à la troifieme génération . Dans les 
affaires criminelles, ils mefurent l’impu- 
nité au prix de l’or: chaque crime a 
fa taxe particulière; il ne s’agit pas des 
preuves du délit; il eft quéftion de la 
fomme, ce qui fait fou venir de cet an- 
cien qui donnoit des foufiflets à tous ceux 
qu’il rencontroit, & s’acquittoir enfuite 
avec la juftice en payant une certaine 
fomme. S De 
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De cette impunité naît la licence des 
citoyens; on fe livre aux vols, aux meur- 
tres: Perfonne ne craint les loix parce 
qu’elles font impuiflantes contre les cri- 
mes . 

On a beau écrire fur la modération 
des peines; elles doivent dériver de la 
nature des délits, fans quoi les exem- 
ples de punition étant perdus,, & la 
crainte n’étant plus un frein qui retient 
les hommes, la juftice n’a plus de pro- 
teéleur , 

Çe n’eft ni les Magiflrats, ni les Loix 
qui font corrompues, ce font fes inter- 
prètes: U chicane fait fi bien embrouil- 
ler les affaires, & tendre des pièges aux 
Juges, que l’équité la plus épurée nç 
fuffit pas toujours pour les porter à ren- 
dre des fentences équitables, Çet efprit 
de chicane non feulement a infeélé la 
ville , mais il a encore attaqué les Pro- 
vinces. Les campagnards quittent leur 

tra- 
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travail pour fe rendre à l’audience; ilf 
dépenfent un argent en écritures qui 
manque enfuite à leür famille; cepen- 
dant l’agriculture dégénéré, les terres 
tombent en friche, & l’Etat perd tout 
ce que l’oifiveté des gens de loi fait per- 
dre aux laboureurs. 

Outre les procureurs & avocats dont 
il convient de diminuer le nombre , il 
y a encore une autre vermine dont il 
faudtoit entièrement purger les Tribu- 
naux : je veus parler dés Scrivani. Ils fe- 
ffi'ent les malheurs dans les malheurs, & 
portent le crime jufques dans- l’exanién 
même du crime. Ils font fi peu riécefë 
faires dans l’exercice de la juftibe ordî-- 
Paire, qu’on n’en connoîc pas f même lê 
nom (*) dans les autres Tribunaux de 
l’Europe. ,On a cherché plufieurs fois à 

S 2 pre- • 

■ ' 

(*) Ce n’eft point un greffier, ce n’eft pas 
un sbirre . 
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prévenir leurs fraudes; mais toujours en 
vain: c’eft que cette forte d’adminiftra- 
tioti porte un vice avec ellç; les délits 
font confiés aux hommes les plus cor- 
rompus de la fociécé. On charge ces 
Sçrivqni d’examiner les crimes, ôc d’en 
faire le rapport; moyen fur & imman- 
quable popr que la vérité ne parviçqne 
jamais devant les Juges. 

Lorfque j’ai parlé des gens de loi en 
général; je n’ai pas prétendu confondre 
ici ces habile? Jurifconfoltes dont l’in- 
telligence & l’équité font reconnues dans 
tous les Tribunaux: hommçs d’autant 
plus eftimables qu’ijs çonfervent un cœur 
pur & le? mains nettes au milieu de la 
corruption prefque univerfelle. Mes ré- 
flexions ne portent que, for ces fangfués 
dont la chicane fait l’unique affaire, qui 
ne font pas rendre la juftice, mais la 
font acheter. 

•» , ' • * i 

* . 

CH À- 
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CHAPITRE XXI* 

Former une chambre ou Confeildc commerce, 

C i Eft à un pareil établiflement que 
la France doit le progrès de Tes 
arts. Il ne fuffit pas qu’un peuple cher- 
che à fe diftinguer dans le trafic, il faut 
encore qu’un confeil coriduife comme par 
la main l’înduftrie nationale. Ordinaire- 
ment les particuliers qui ont des vues 
de commerce cherchent moins les avan- 
tages de l’Etat que leur intérêt particu- 
lier. Ils fe voyent toujours avant la Ré- 
publique, & tel établiflement qui eft en 
même d’enrichir un petit nombre de par- 
ticuliers peut appauvrir le gouvernement. 
De ce nombre font les privilèges exclufifs, 
qui refTerrent i’induftrie générale dans 
les mains d’un petit nombre de citoyens r 
les monopoles des grains, le droit d’ex- 

S $ por*. 
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portation qui s’étendent aux denrées de 
premier befoin & plufieurs autres qu’il 
fcroit trop long de rapporter ici. 

Un confeil de commerce veille fur 
tous ces objets, en dirige les principes, 
entre dans les détails, porte fes vues 
fur tout ce qui peut être relatif aux 
arts, écarte les projets inutiles, accepte 
les néceflaires &c. mais il faut pour cela 
avoir des grandes connoiflances , & cel- 
les-ci ne peuvent gueres s’acquérir que 
par la pratique du commerce. Il faut 
donc que ce confeil foitcompofé en par- 
tie d’habiles négoçians. 

Il peur bien fe faire qu’un Miniftre 
éclairé aye des idées, juftes. fur cette 
branche de gouvernement, mais elles font 
fondées fur des fimples fpéculations, il 
confondra l’ordre des chofes ; car il y a 
toujours une diftance immenfe de la théo- 
rie à la pratique. 



Il 



Digitized 




N A f L 1 S* 269 
Il y a bien une chambre ou Tribu- 
nal de commerce à Naples, mais il ne 
remplie point les vûds qui ont fervi de 
fondement à foh inftitutîon. Peut-être 
que des caufes fécondés s’oppofent à fes 
opérations . En ce cas c‘eft au gouver- 
nement politique à prévenir les abus qui 
la gênent. Outre ce Tribunal, il y a en- 
core une chaire de commerce. On a nom- 
mé un le&eur, comme on en établit dans 
les Ecoles publiques pour enseigner la 
phylofqphie; ce qui rend ce fécond éta- 
bliffement inutile; car il n’eft queftion 
que de la théorie des arts . 
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CHAPITRE XXII. 

Etablir une junfditfiçn confulaire. 



L Es pays de commerce doivent avoir 
une jurifdi&ion qui franchife les 
bornes de la jufticc ordinaire, & marche 
à grand pas vers l’acquit des dettes. El- 
le ne doit point regarder derrière elle r 
Toutes Tes fentences doivent être avi- 
ves & exécutées fur le champ. 

Pour l’ordinaire les marchands ou né- 
gocians prenant des engagemens pour 
des tems courts & limités, il faut qu’ils 
puiflent les remplira point nommé, fans 
quoi tout eft perdu. Et comment y fai- 
ront-ils honneur, fi ceux qui leur doivent 
ne payent pas dans le tems marqué & 
qu’ils puiftent éluder la loi, dont l’efprit 
eft de forcer fur le champ les négociant 
au rembourfement des dettes échués. 

Pen- 
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Pendant ces longueurs les négocians 
font dans l’ina&ion, & le commerce 
languit. 

Il y a bien un Tribunal de commerce 
à Naples, mais il n’eft point moulé fur 
le plan des jurisdiélions confulaircs des 
autres Etats. Il ne fe hâte pas affczjU 
va trop lentement. Le debiteur trouve 
toujours le moyen de gagner du tems , 
c’eft-à-dire de fufpendre les opérations 
du commerce. On ÿ élude le payement 
d’une lettre de change, comme on cfqui- 
ve celui d’une dette ordinaire. La chica* 
ne y a autant de prife que dans les au- 
tres Tribunaux, il ne fe diftingue de ces 
premiers que par le nom. 

Le fécond mal eft que ceux qui font 
ehoifis pour préfider à cette jurifdiélion 
n’y entendent rien. Ils jugent félon les 
loix; au lieu qu’il faudroit juger fuivant 
les cas. 

Dans les autres chambres confulaires, 

los 




11 Z N A T l t 3. 

les juges font toujours pris tîe la dalle 
des négocians. A Naples ils font pris de 
celle des gentilshommes, ce qui forme 
prefque toujours un inconvénient. Quoi- 
que tous les membres d’un corps politi- 
que foient citoyens, il faut néanmoins 
diftinguer les dettes civiles des marchan- 
des: celles-là peuvent, fupporter quelque 
délai, parce que pour l’ordinaire, elles 
n’affedent qu*un petit nombre de parti- 
culiers; au lieu que les fécondés ne fau- 
roient fouffrir aucun retard , parce qu’el- 
les intéreflcnt toute la République mar 
chande. . • ' 

En Angleterre, où l’efprît de négoce 
affe&e toute la nation, il n’y a point 
de dettes civiles, ou du moins on les 
confond avec celles du commerce. Tous 
les Anglois font fenfés négocians; ainfi 
les différens effets qu’ils donnent en nan- 
tiffement lorfqu’ils contraélent une det- 
te, comme lettres de change, billets à. 

ordre 
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ordre, promettes fimples, font fenfées 
appartenir au commerce. La juftice fe 
précipite, pour ainfi dire, audcvantdes 
engagçmens : elle franchit toutes les 
voyes ordinaires. 

Le créancier fur fon fimple ferment 
fait arrêter le débiteur, (*) il obtient 
contrainte par corps fans conftater la 
dette; c’eft que la loi fait plus de cas 
de la liberté du commerce que de celle 
d’un citoyen . Et en effet perfonne ne lè- 
roit libre en Angleterre fi le commerce 
étoit efclave. Quoiqu’il en foit , cette 
méthode qui fait rentrer au plutôt un 
chacun dans fes droits, diminue le nom- 
bre des procès . La plupart des dettes 
font payées, ou cautionnées avant que 
juges en entendent parler. 

Sans doute que cette maniéré d’accé- 
lerer ainfi la juftice eft fujette à quelques 

incon- 

(♦) Jofques à deux livres & deux deniers 
fterlings . 
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inconvcnicns; mais ceux-ci difparoiflent 
devant 1 * utilité publique qu’ils procu- 
rent . 

En un mot l’on ne fauroit être trop ri- 
gide fur l’acquit des dettes du commer- 
ce, parce que les conféquatices du retard 
s’étendent à l’infini. C’eft une chaîne. 

Un négociant à qui il cft dû une fom- 
meconfiderable, n’étant point payé dans 
Ton tems, eft foudain oblige lui-même 
d’arrêter payement ; ceux à qui il doit 
font forcés d’en faire autant; & ainft 
des autres: de maniéré que les différen- 
tes branches du commerce en fouffrent. 
Et il ne me feroit pas difficile de prou- 
ver que le retard d’un premier payement 
de cent mille ducats peut caufer au com- 
merce général un dommage de plufieurs 
millions. 



CHA- 
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CHAPITRE XXIII. 

Il faut établir des écoles publiques dans 
toutes les villes , bourgs & villages du 
Royaume , pour enftigner à lire , écrir 
te , & V arithmétique au menu peuple. 

L Es arts & métiers qnt leurs élé- 
mens. Ils tiennent à des connoi fian- 
ces premières. On pourroit appelier cel- 
lçs-ci la méchanique de l’indufirie. Dans 
les pays où l’efprit de commerce entre 
dans le plan du gouvernement politique, 
on y favorife tout ce qui peut fervir à 
fon avancement: En Hollande & en 
Angleterre, prefque tout le menu peu- 
ple fait lire, écrire, <& chiffrer. Un pere 
qui a donné cette éducation à fes en- 
fans croit leur avoir laifle un héritage. 

C’eft par l’efprit du calcul que les 
nations qui tiennent aujourd’hui le pre- 
mier 
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mier rang en Europe fe fontdiftinguées : 
on peut dire en quelque façon que c’eft 
à l’arithmétique qu’elles doivent leur 
grandeur; elles én font redevables fur- 
fôtjt aux foins Reliés ont pris d’y éle- 
ver les, derrrierés cUiTes , patce que c’eft 
de céTles^i que dépend la rêdlËte des 
arts . 

Chez les Romains le trafic étoit con- 
fié aux efclaÉVési'Si 0>ft lit l-’hîftoite du 
commercé, on verra qu’il eft fort'f du 
néânt } il s’efft élevé du fcin de l’indi- 
gence même,- & de nos jours les né- 
gocia ns qui orit fait lés plus grandes for- 
tunes étoiént dans leur origirié des h6m- 
iftés trèS-o&fcurt*. ' ’ ' : - v " 

En général le menu' peuple dans le ' 
Royaume de Naples ne fait ni lire, ni 
écrire, ni chiffrer- Comment pourroit- 
il fe frayer un thémin aux arts & au 
commerce, fi la première porte leur eft 
fermée. Combien y a-t-il d’hommes con- 

fon- 
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fondus dans la foule à Naples qui au- 
roient enrichi l’Etat, iî on leur avoit 
d’abord appris que I. & i. font z. car 
il fuffit d’ôter à Pefprit fes premières 
entraves pour qu’il prenne fon effort. 

On peut prévenir cet inconvénient 
dans cette Monarchie en établiffant des 
Ecoles publiques pour montrer ces pre- 
miers étemene du commerce à ceux que 
la mifere de leur condition met hors 
d’état d’avoir des maîtres. 

Un efprit dç. patxiotifmç a fait éta- 
blir à Naples des écoles de mufique (*), 
Les fondateurs de ces lieux pies ont com- 
mencé les arts, par où il auroit fallu les 
finir. Ils ont penfé à la game avant de 
fooger à l’alphabet. C’dt étonnant qu’on 
ait légué tant de fonds pour montrer 
les pauvres citoyens à chanter, & qu’on 
jî’en ait lailfé aucun pour leur appren- 

• dre 

(*) Quatre confervatoires où Pon montre la 
muâqae gratuitement. 
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dre à lire. C’eft de ces Colleges de chant 
que fortent les grands afteurs , il feroit 
infiniment mieux qu’il en fortit de bon 
négociant . 

CHAPITRE XXIV. 

Guérir la noble fe Napolitaine de cer- 
tains préjuge' s fur les arts & le 
commerce , 

i 

I L y a une loi en Turquie dont peu 
de législateurs Européens ont connu 
l’efprit, je veux dire, celle qui ordonne 
à tous les Mahométans fans diftinélion 
de s’adonner à un art. Le Grand Sei- 
gneur lui-méme a une profeflion (*). 
Ce reglement politique en prévenant 
l’oifivetc, (ce fléau de la fociétc hu- 
; ; ' mai- 

(*) Pour l’ordiaaire il brode, ou fait des 
icurs. 



/ 
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maine ) maintient l’ordre, la bonne po* 
lice, & délivre les Grands du péfarrt 
fardeau de n’avoir rien à faire. 

Lorfque ceux qui tiennent le premier 
rang dans une nation, méprifent les arts 
& le commerce pour fe livrer à l’oifi- 
veté & à la mollefie, fout eft perdu» 
parce que leur exemple qui eft conta» 
gieux pafle jufques dans les dernieres 
dalles. Et alors que devient le gouver- 
nement civil, lorfqü’il n’a plus d’aéti- 
vité, <5r que le mouvement ceftç dans 
toutes fes branches ! On cherche con- 
tinuellement la caufe de la foibleffe qui 

avilit certains Etats; elle tire fa fourcç 

» ' 

de l’ina&ion des premiers citoyens. 

Tout eft imitation dans le monde. Je 
comparerais volontiers la vie civile à la 
peinture. Les Grands font les originaux 
dont les petits font les copies. 

La nobleffe a imaginé qu’il n’y a rien 
de diftingue' dans le Commerce, parce 

T qu’il 
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qu’il a pour objet l’intérêt perfonnel 
feparé du gouvernement, & qu’il cft 
entouré de détails méchaniques; mais 
elle imagine mal. Sur le pied a&uel des 
chofes un citoyen ne peut s’enrichir fans 
enrichir l’Etat; telle eft la correfpon- 
dance qu’il y a entre les membres & le 
corps de la République, que les fortu. 
nés particulières augmentent la fortune 
publique r 

A l’égard des détails, bien loin d’a- 
baiffer l’ame, ils contribuent à l’élever. 
Tout eft grand dans un noble qui par 
fon induftrie contribue à enrichir fa - 
patrie. Si je voulois illuftrer le com- 
merce, & par-là le rendre récomman- 
dable à la nobleffe, je parlerois de fon 
ancienneté . Je dirois que Caïn & Abel 
& enfuite Abraham, qui certainement 
ctoient nobles dans leur teins, l’exerçoint, 

i 

çar on peut appeller de ce nom l’échan- 
ge des troupeaux, & la vente des fruits 
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dont ils faifoienc un trafic continuel . 

Mais fans remonter fi haut plufieurs 
grands Rois dans nos tems modernes 
Font exercé. Tout le monde fait que 
Louis XIV. s’aflocia à des marchands 
pour établir la fiameufe manufaéhire de 
draps qui fubfifte encore aujourd’hui, <& 
que pour enrichir fon peuple il devint 
lui-même commerçant* Le dernier Em- 
pereur ne dédaigna pas les fpéculations 
dé banque qui contribuent à la richeffe 
'd’un Etat; Si donc le? têtes couronnées 
exercent le commerce; eft-ce aux nobles 
-à le traiter de roturier? 

Monfieur de Montcfquieu ne voudroit 
point que la noblelTe fut commerçante; 
mais cet auteur parle d’une nobiefle mi- 
litaire, toujours agifiante, couverte de 
fang, de pouflîere, & de fueur: D’ail- 
leurs fes réflexions portent fur un vafte 
Empire, dont l’indufirie du tiers état fe 
répand au loin. Mais pour une petite 

T z Mo- 
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Monarchie, comme celle de Naples, plus 
il y a des clafles qui s’adonnent au com- 
merce, & plus elle fleurit. 

Il ne faut pas confondre les choies : 
un Etat militaire doit fe foutenir par 
Jes armes, un gouvernement pacifique 
doit fe maintenir par les arts. Dans 
l’une il faut du canon, dans l’autre il 
faut des me tiers ? 

On devroit encourager la noblefle ap 
commerce, quand ce ne feroit que pour 
l’arracher à, cette vie fedentaire qui con- 
duit à la pauvreté, d’où naiflent les vi- 
ces bas & hontueux qui dégradent l’ame 
des Grands. Il faudrait la porter au com- 
merce afin qu’elle contribuât à l’aifan- 
ce univerfelle. Un Général d’armée eft 

't “ * ' ' • • 

certainement un homme ttès-intereffant 
à la République j mais fl la paix lui ôte 
l’occafion de tirer l’épée, fa bravoure 
& fon courage feront à pure perte: au 
lieu qu’une noblçiTe riche ne manque ja- 
. *• mais 



/ 
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mais d’étre utile au Prince & à l’Ètut. 

J’aurois bien d’autres chofes à dire à 
de fujet; mais les bornes que je me fuis 
prefcrites ne me permettent pas de m’é- 
tendre d’avantage i 

CHAPITRE XXV. 

§ 

Donner des cncouragcmens au commerce 
extérieur . 



L E commerce général fe divifeen deux 
branches , l’intérieur & l’extérieur . 
Quelque perfe&ion que le premier ac- 
quière, il ne peut que donner plus d’ac- 
tivité au numéraire, en faifant circuler 
l’efpece dans toutes les clafTes, ce qui 
eft le dernier période où il peut at- 
teindre.- ••• • 



Il peut bien améliorer l’Etat politi- 
que,, mais non pas le rendre plus riche, 
parce qu’il n’augmente pas la fovnme 
des richefles . T 3 . ' Si 




N a p t t. s . 

Si les nations étoient ifolécs & que 
les peuples fuffent feparés les uns des 
autres, le commerce intérieur établirait 
la meilleure forme de gouvernement pof- 
fible, parce qu’elle procureroit l’aifanco 
univerfelle, qui eft le feul bien auquel 
la politique doit efpérer; mais on a déjà 
vu, que depuis la liaifon générale de 
l’Europe, les Etats ne font riches que 
par comparaifon. 

On ne parvient à la puiffance, qu’en 
diminuant celle des autres. 

Pour acquérir la fupériorité, il faut 
avoir en plus grande quantité, ce à quoi 
les hommes attachent l’idée du pouvoir. 

J’ai fait voir dans le préliminaire de 
cet effai , que les Etats qui jouent au- 
jourd’hui les premiers rôles en Europe, 
ont fondé leur puiffance fur celle de* 
autres. 

C’eft au commerce extérieur qu’ils, 
doivent leur élévation; c’eft auffi celui 
qui mérite la préférence. Ee 
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te commerce extérieur a cet avantage 
qu’on ne fauroit augmenter Tes bran- 
ches, fans améliorer l’intérieur, parce 
qu’il eft fondé principalement fur les 
exportations: or pour exporter beau- 
coup, il faut cultiver beaucoup* 

Qpand je donne la préférence à cette 
branche de l’adminiftration, je ne veux 
pas dire par-là qu’il- faille négliger l’au- 
tre. Il tire toutes fes riçhcffcs des den- 
rées de la nation . L’Etat ne fauroit re- 
cevoir abondamment de l’étranger, fans 
lui envoyer confidérablement: il eft d’au- 
tant plus néccffaire de l’encourager, 
qu’une trop grande négligence fur le 
commerce intérieur pourroit détruire 
l’extérieur . 

L’adminiftration doit donc veiller', 
ï. Que la communication des Provin- 
ces foit aifée pour faciliter dans la Ca- 
pitale le tranfport des denrées . 

2 . Que les chemins qui conduifent à 

T* la , 




lS6 N A T L £ s. 

» 

la mer foient bons & bien conftruits. 

3. Les reparer lorfqu’ils font gâtés. 

4. Encourager la culture de toutes 
les denrées, particulièrement celles qui 
fervent de bafe au commerce extérieur. 

5. Prévenir les monopoles des parti- 
culiers. 

6 . Favorifer la liberté de commerce 
dans toutes fes brartches. 

7. Arrêter les fraudes & les malverfa- 
tions . 

8. Rendre une prompte juftice aux 
négocians, afin que les affaires de com- 
merce ne fouffrent point le rétard des 
payemens. 

9. Reftraindre les privilèges qu’on ac- 
corde aux compagnies particulières. 

10. Honorer les marchands, & ceux 
qui s’adonnent à quelque trafic, les di- 
ftinguer des autres fujets inutiles. &c. 



CHA- 
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CHAPITRE XXVI. 

Oter 1er droits de fortie fur les premières 
matières , & les genres fabriques. 

« t 

L Es droits de fortie fur les premières 
matières, & les genres fabriqués, 
gênent les progrès de l’agriculture, & 
par une fuite nécelfaire mettent des 
bornes au commerce. 

Ils diminuent la cortfommation , par- 
ce que celle-ci eft Toujours relative à leur 
prix. 

Ces droits empêchent que les arts ne 
puiflènt entrer en concurrence dans les 
marchés étrangers, avec les nations qui 
n'ont point cet impôt. 

Lorfque la récolté des laines ou des 
foyes manque, ou qu’elle eft en petite 
quantité, elles font plus cheres. Le droit 
de fortie qui fait une nouvelle augmen- 

ta- 
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tation en arrête entièrement le débit. 
Alors le colon qui ne trouve point Tes 
fraix lailfc cette culture en friche, &: 
l’Etat perd fes produ&ions . 

Les manufaélures d’Hollande de Fran- 
ce, & d’Angleterre qui manquent de 
premiers genres, ou qui n’en ont point 
aflfex, s’adreflent toûjours aux nations 
qui les leurs fourniflent à meilleur mar- 
ché. 

Ces droits feroient tolérables dans un 
Etat qui feroit lui feul en pofleffion de 
fournir ces genres , parce que n’y ayant 
pas d’autres marchés en Europe, il fau- 
drait néceffai rement le pourvoir, à celui- 
ci ; mais lorfquc plufieurs peuples pofle- 
dent les mêmes matières, ce n’eft que le 
bas prix qui puifife faire donner la pré? 
férence. 

Un gouvernement qui veut rétablir 
les arts, & former de nouvelles bran- 
ches de commerce , n’a rien de mieux ^ 

faire 
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faire que de fe mouler fur ceux qui fi# 
font diftingués dans ces branches, d’adnai- 
niftration. Il y atoûjours à gagner, pour 
un peuple à fuivrc l’exemple des nations 
intelligentes. 

Les Anglois & les Hollandois qui en- 
tendent bien leurs intérêts, au lieu d’im- 
pofer des droits de fortic fur les exporta- 
tions, accordent au contraire des; grati- 
fications . Seroit-il poffible que cette ma- 
xime ne fût bonne que pour certains 
Etats, & ne convînt point à d’autres? 

L’état politique s’appauvrit pour 
quelque tems afin d’enrichir le gouyer* 
ncment economique pour toujours. 

Dans les tems de trouble & de conn 
fufion , où le Royaume, de Naples n’a- 
voit point de proteéleurs, on avoit éta- 
bli ces droits : En dernier lieu (*), un nou- 
veau 

(*) Nouveaux reglemens pour le payement 
des droit» de fortie. 
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veau fyftème de finances le renouvella « 
En cherchant les intérêts de la couron- 
ne, on oublia ceux de la nation. 

CHAPITRE XXVII, 



Former une marine. 



C ’Eft toujours la pofition qui décide 
de la puifiance des Etats. ' 

Une nation qui domine fur la mer 
6e poflfede une grande île ( * ) doit aban- 
donner la terre pour tourner toutes Tes 
vü$s du côte' de cet élément. 

Si jamais peuple fut en droit de pré- 
tendre à cet empire; c’eft certainement 
celui de Naples: on a parlé ailleurs de 
fes avantages. 

La mer a procuré aux trois Puiflan- 
ces maritimes des richefies immenfes. 

On 



(*) Naples qui a la Sicile < 
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On a fouvent propofë dans le confeil 
d’Etat de Naples de former une marine; 
mais au moment de l’exécution, il ne 
s’eft trouvé ni hommes , ni matériaux , 
ni fonds; ce qui a fait ^abandonner ce 
plan • 

Si les nations qui couvrent aujour* 
d’hui la merde leurs vaiffeaux, s'étoient 
d’abord rebutées aux premières difficul- 
tés, l’Europe moderne feroit aujourd’hui 
•fj|ps marine., Lu France, je l’ai dit ail- 
leurs, n'avoit qu’un fçjyl vaffleau fous 

t 

le régné, Eouis XIII. Lorfque 1 % 

é ' 

Hollande fe forma , elle n’en a voit point 
du tout. Il fallut que leEarlemeftt d’An- 
gleterre fprpnontât des obftacles prefque 
invincibles pou r lé don n er des Flottes 
Aucun de ces troi? -Etats maritimes n’a- 
voit par lui même les rpoye ns de former 
des vaifleaifx . Je jfer^i voir dans l’ou- 
vrage, que j’ai fouvent annoncé, que* Na- 
ples a plus de reffourceHelativ£ment à 

. . ' f» 
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fa grandeur qu’aucun de ces Gouverne- 
mens , tant par fa fécondité , que par 
rapport aux matières premières qift y 
croi fient. 

Réglé ‘générale, les Etats peuvent ce 
qu’ils veulent, pourvu que ceux qui font 
il 4a tét^des affaires foient hommes de 
détail . fcn général les SouVeraihs n’ima- 
ginent point ; ce font leurs Miniftres qui 
créent. fr' 

Il y a unfc infinité âc moyens pout 
éxciter l’émulation,! lorsqu’une nation 
s’eft endormie , pour M’exprimer ainfi, 
dans les* bras dé Poifivefé, il faut la nâç 
veiller & l’encduragfet aux arts par les 
diftinélions, les rangs, les» préférences : 
tnbyen fur &* immanquable; cJr il peut 
bien arriver qiielquéfois que les hommes 
jcêfi fient aux tichelfes , mais il n’arrivé 
jamais qé’il* feflftènt aux ftdnheuts. 

‘ La France doit SWh nota Tes plu* 
grands exploits militaires « La Croix dé 
/ S. Louis 
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S. Louis a excité une émulation géné» 
raie. Depuis l’établiflement de cet Or- 
dre,! la Boblcfle auparavant enfoncée 
dans fes Terres où elle fe livrait à l’oi- 
fiveté & à la molleflè , a quitté fes 
chatraux pour partager les travaux <5c 
les périls de la guerre avec les foldats 
de fortune. Et pour le remarquer ici 
en paffant, il eft heureux que l’amour 
propre offre cette reffburce à la politi- 
que fans laquelle les gouvernemens ci- 
vils tomberaient dans tfre foule d’anéan- 
tiffèment; car les Rois peuvent bien 
commander aux hommes; mais leur aÉ- 
torité ne va pas jufqùes à ordonner» 
aux pallions, - '“*7, 

Qu’on établiffc à* Naples un ordlt 
Royal de Marine deftiné à ceux qUi coti* 
tribueront à former une Flotte. Que 
tout particulier de quelque rang & côü* 
dition qu’il foit, qui fera conftrtfiïe 4 
fes dépens, acheter* pourvoira , "élf 

équi- 
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équipera un vai fléau de grandeur ordi- 
naire monté de vingt hommes d'équi- 
page , fera fait chevalier, & recevra 
l’ordre de la main du Roi. 

Qu’un fujet, quelque roturier qu’il 
pu i fié être, qui équipera à fes fraix un 
vaifléau du double en grandeur, monté 
de quarante hommes d’éq\irpage, acquer- 
ra la nobleflé pour lui & fes defeen- 
dans &c. & foudain on ver*a une ému- 

x * 

lâtion générale dans la nation, & dan* 
peu, fe former une marine. 
rv Mais çej%n , e0c.p*s afléz d’ avoir des 
\#ifléarux , <& d’être, en état de créer une 
•flotte; il faut dçs îoix^ & pour m’ext 
primer ai nfi un code maritime. Les Ro- 
mains connolflcôent peu la marine, aufli 
ce ne fut pas par cette puiflàoce qu’ils 
çoitquirent le monde; cependant on voit 
par les réglejnens: qu’ils firent; fur les 
Püufônier^ qu’îfs h’ignQroien^pasroetce 
fcuançhe dq- pouvoir. Dç no& jours les 

gou- 
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gouvernemcns qui ont acquis la fupé- 
riorité fur l’Océan, fc font diftingués 
dans cette partie de la législation . 

Il n’y a qu’à lire i’a&c de la navi- 
gation d’Angleterre. Elle eft la caufc 
dire&e de la grandeur 8t de la puiiTan- 
ce où cette Monarchie eft parvenue. 

Une marine dépourvue de réglemen* 
eft un vaiiïeau qui flotte au gré des 
vents. 

Nous parlerons ailleurs de ceux qui 
conviendraient au Royaume de Naples. 

CHAPITRE XXVIII. 

Faire paffer à la marine une partie des 
troupes de terre. 

C ’Eft une loi établie en politique que 
les Etats qui tiennent à la mer 
doivent avoir plus de vaifleaux que de 
régimens. Et il faut bien que la maxime 

V foit 
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fôit fondamentale, puifqu’elle fut de tous 
les lieux, & de tous lestems. Les Ro- 
mains n’eurenf pas plutôt joint aux Lé- 
gions uri grand nombre de galcres qu’ils 
dégénérèrent. Et dans le fiécle paffé 
lorfqu’un Roi de France voulut avoir 
une nombreufe flotte, & beaucoup de 
foldats,tous fes plans échouèrent; c’eft 
à cette époque qu’il faut» attribuer les 
révolutions qui mirent en danger cette 
Monarchie. 

Un Etat, qui veut avoir la fupério- 
rité fur les deux élémens excite la ja- 
loufie des autres Couronnes, qui oubliant 
alors leurs divifions particulières, fe li- 
guent enfemble pour l’affoiblir» Et cet 
Etat ordinairement fe met en danger _ 
parce qu’on l’attaque de toutes parts. 

Le parlement d’Angleterre qui fixe 
continuellement fes yeux fur la mer, 
jette à peine quelques regards fur la 
terre. Toutes fes forces font fur l’Océan. 

On 
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On dira que c’eû une île; mais tous 
les Etats maritimes doivent être confé- 
dérés comme de prefqu’isles. 

Naples a befoin d’mne force particu- 
lière qui protégé fa marine: c’eft par 
la mer qu’elle a dégénéré. Les autres 
Etats la trouvant fans vailfeaux, ont 
employé les leurs à diminuer fon pou- 
voir. Ils l’ont affaiblie par l’endroit mê- 
me qu’elle auroit dû fe fortifier. La 
mer qui a enrichi les autres peuples a 
appauvri celui-ci. 

Au lieu de faire promener inutilement 
les régimens dans des régimens, il fatit 
leur faire parcourir les mers. La terre 
n’offre point de bataille à cette arméie 
napolitaine que la Couronne paye, 
qui épuife le thréfor Royal, au lieu 
qu’elle trouvera toujours des ennemis 
k combattre fur cet élément (*). Et 

V 2 c’eft 



(*) Les Corfaires. 
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c’eft peut-être une des pofitions les plus 
heureufes pour une marine, que la né- 
ceffité continuelle de fe battre. C’eft par- 
la que les Romains devinrent les maîtres 
du monde; c'eft par une femblable po- 
litique que les Bretons dans nos fiécles 
modernes ont acquis l’Empire de l’Oc- 
cident . 

Il faut des ennemis à une Puiflancc 
qui s’établit, fans quoi manquant de 
moyens de fe fortifier dans les commen- 
cemens , elle dégénéré avant le tems . 

Ceux qui dans les différens âges gou- 
vernèrent cette Monarchie jugèrent fi 
mal des chofes, qu’on regarda comme 
un obftacle à former une marine, ce qui 
ctoit un moyen à fon établiflèment . 

Il s’agit bien moins de multiplier les 
forces de la marine militaire , que d’aug- 
menter celles de la marine fria-rchandc. 
Celle-là demande des moyens (pour la 
mettre à niveau des Etats qui ont déjà 

l’Em- 
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l’Empire de la mer) que la Monarchie 
n’a pas aéluellement; au lieu que celle- 
ci peùt s’élever, & fleurir prefque tout 
d’un coup: il fuflfit de lui prêter les 
fécours nécefTaires. On expliquera ail- 
leurs l’ordre Sc la maniéré avec laquelle 
on devra faire la diftribution des trou- 
pes dans les vaiflfeaux particuliers. 

CHAPITRE XXIX. 

*J 1 ■ . » • 

Etablir les branches de navigation. 

O N a dit dans le préliminaire de 
cet efiai, que la balance des arts 
& du commerce établit celle des pou- 
voirs. La navigation entre dans cç plan; 
fans elle cet équilibre ne fauroit fubfi- 
fter, parce qu’elle fait panchcr la ba- 
lance des richeflès générales. 

Si, comme on l’a dit auffi, l’Europe 
avoit un Confeil fuprème qui veillât à 

V 3 ‘ la 
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la furetc des nations, en établi (Tant un 
plan de tranquillité générale, il feroic 
prohibé à certaines nations de naviguer 
pour d’autres; c’eft-à-dire les dépouiller 
de leurs richefiès, pour enfui te tourner 
leurs armes contre elles. 

Mais comme ce Confeil ne fubfifte 
point, il faut que chaque nation mariti- 
me cherche par elle même à rentrer dans 
fes droits. 

Depuis la découverte du nouveau 
monde, le commerce de l’Amérique eft 
devenu néceflaire. Le luxe & le chan- 
gement de moeurs le rend indifpenfable: 
fes produirions autrefois inconnues en- 
trent aujourd’hui dans les befoins de la 
viei Le Royaume de Naples & de Si- 
cile tire des étrangers les fucres, & fes 
autres denrées del’Amérique, qu’il pour* 
roit fe procurer de la première main; 
outre les profits immenfes qu’ils font 
fur eux , & qui épuife la nation , ils fe 

font. 
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font emparés de cette branche de navi* 
gation, une des plus importantes parce 
qu’elle employé un grand nombre de 
vaifleaux, & forme beaucoup de mari- 
niers . Naples a précifemerit les denrées 
qui fervent de bafe à ce commerce, & 
que les nations qui le font échangent 
contre celles de fes contrées . 

Je n’entrerai point ici dans le détail 
des branches de navigation qui peuvent 

» 

faire fleurir la marine de ce Royaume, 
je me referVe à traiter à part cette ma* 
tiere. Je ne parlerai ici que de celle du 
Lévant; mats il convient pour cela faire 
l’hiftoire de fon commerce. Il ne faut 
point étje conrtoifleur dans ces matières 
pour découvrir l’avantage que Naples 
auroit fur toutes les nations qui le font 
a&uellement : il fuffît de lire le Ample 
expofé que j’en fais < 
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CHAPITRE XXX. 

Hijïoire du commerce du Levant 

* * . i * , 

L Es Turcs autrefois guerriers, en* 
fuite pacifiques, & depuis livrés au 
luxe & à la volupté y n’ont point cher- 
ché à rétablir les arts. Ils avoient ce- 
pendant dans leur pays tout ce qu’il fai* 
loit pour les perfeftionner . Un ciel heu- 
reux, riche & abondant, & toutes les 
autres reflources que peut fournir un 
Empire riche & puiflànt. A quoi il faut 
ajouter des loix propres à former un 
peuple a&if & laborieux, (*} mais le 
ferrail détruifoit toutes ces heureufes dif- 
pofitions . 

Cependant le luxe qui augmentoic à 
mefure que les arts s’aflfoiblifîoient , fai- 

foi t 

(*) Chaque tnufulman doit s’adonner à on art 
on métier. 
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foit naître de nouveaux befoins: ce n’é- 
toit plus ces Huns, qui endurcis aux 
travaux & aux fatigues de la guerre, 
ne connoiffoient point les aifes & le* 
commodités de la vie; c’étoit un peuple 
efféminé qui endormi dans les bras des 
plaifirs mettoitfon bonheur dans la tran- 
quillité & i’ina&ion. 

Les Hollandois furent les premiers 
qui cherchèrent à tirer parti de cette 
difpofition des chofes. Leurs vaiffeaux 
prirent auffitôt la route du Lévant. 
Ils offrirent aux Turcs tout ce quipou- 
voie contribuer à augmenter le luxe & k 
multiplier leurs befoins. Ils formèrent 
des fabriques de draps lévanfins. 

Les rAnglois cherchèrent à partager 
avec eux les avantages qu’ils retiroient 
de Gonftantinople, & des autres échel- 
les de l’Empire Ottoman . Dans peu ils 
s’ emparerent de tout le commerce 
turc; & les Hollandqis ne le firent plu* 

que 
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que comme acceflbires. C’étoit quelque 
tems avant que Louis XI V. encourageât 
les arts. Colbert Ton miniftre attentif 
à touc ce qui pouvoit illuftrer ce fiecle, 
& enrichir la Monarchie, n’eut pas plû- 
tôt jette les yeux fur la fituation ac- 
tuelle du commerce général, qu’il com- 
prit qu’il pcurroit enlever cette branche 
aux deux nations . Mais fon plan fut plu- 
tôt celui d’un politique, que d’un éco- 
nome. 

Les rtianufaétures de Hollande & d’An- 
gleterre avoient acquis une forte de per- 
fe&ion ; commencées avant celles de la 
France, elles avoient auffi plétôt réuf- 
fi. Les draps françois ne pou voient pas 
entrer en concurrence avec ceux de ces 
deux nations. Il fallut changer le gode 
des Anglois & leur donner un autre 
luxe. 

Les Turcs orrt quatre Fêtes dans l’an- 
née pendant lefqueilcs ils cherchent à 

pa- 

< 
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paroître plus que dans les autres tems. 
Colbert fit faire des draps extrêmement 
déliés, peu chargés en laine, mais très- 
brillans en couleur; & donf le prix fut 
très-inférieur à celui des Bretons. On 
encouragea tout ce qui pouvoit donner 
plus de luftre aux codeurs. Il fut éta- 
bli des recompenfes & des penfions pour 
ceux qui les perfe&ionneroient. On alla 
plus loin, on accorda des honneurs. Il 
y eut des teinturiers qui dans cette oc- 
cafion furent faits chevaliers de l’ordre 
de S. Michel . Cette émulation ne pour- 
voit pas manquer de réuffir. La France 
dans peu fe diftingua des Anglois & des 
Hollandois ; ce qui joint au bas prix de 
ces draps leur fit donner la préférence» 
Mais ce n’étoit pas aflfez que radmi- 
niftration y trouvât fon compte, il fal- 
loit encore que les fabriqlians particu- 
liers y trouvaient le leur. 

' La première matière n’étoit point dans 

• l’Etat. 
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l’Etat. Il falloit l’aller chercher en Efpa- 
gne; car les Turcs accoutumés depuis 
long-tems à la douceur d’une laine fine, 
n’en pouvoient fouffrir d’autres. On 
peut rémarquer ici en paffant combien 
l’Efpagne dans cette occafion méconnut 
fes intérêts. Elle pouvoit fournir des 
draps aux Turcs k l’exclufion de toutes 
les autres nations de l’Europe, ayant 
elle feule la première matière. Ce com- 
merce lui eût plus valu que celui du 
Mexique. Ce dernier contribua à l’ap- 
pauvrir & à diminuer le nombre de fes 
fujets; celui-ci pouvoit l’enrichir & peu- 
pler l’État. * 

Comme la fociété en Turquie eft di* 
vifée en différentes claffes, ainfi que dans 
toutes les autres du monde, & que dans 
chaque Etat, il y a des Grands , des ci- 

r ' 

toyens .d’une fortune aifée, la popu- 
lace & les gens de livrée; ceMiniftre 
divifa cette fabrique en quatre claffes, 

ou 
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ou qualités de draps, qu’il diftingua 
par leur nom: favoir. Londrins premiers 
mahons, Londrins féconds, & Londres 
larges: dénomination qui indiquoit l’o- 
rigine de cette manutention venue de 
Londres . Les premiers de ces draps 
étoient deftinés à habiller les Vifirs Ba- 
chats, & autres Grands de la Porte: 
les féconds pour les perfonnes commodes: 
les troifiemes pour la fécondé clafle ,& les 
quatrièmes pour les artiftes & les efclaves . 

Ordinairement une nation qui veut en*! 
trer en concurrence avec une autre, fe 
tâte longtems elle-même, & n’obtient 
la préférence que par gradation . La Fran- 
ce fupplanta la Hollande & l’Angleterre 
du premier coup. Il eft vrai que le grand 
homme qui en a voit formé le plan le 
dirigea dans tous fes principes, & alla 
au devant de difficultés qui pouvoient 
le faire échouer. Il fit donner peu de 
corps à ces draps, afin d’économifer fu* 

la 
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la laine, & que cette manutention fût 
plus aifée. Les Hollandois & les Anglois 
qui battoient beaucoup les leurs, & les 
chargeoient de première matière, etq- 
ployoient beaucoup de teins à former 
des ouvriers, ce qui avoit retardé les 
progrès de cette fabrication. De manié- 
ré qu’en fe dépêchant ainfi, la France fut 
bientôt en état de fournir aux Levan- 
tins dix mille balles de drap par an , tan- 
dis que la grande Bretagne pouvoir à 
peine en fabriquer trois mille. 

On fera fans doute furpris de cette 
nouvelle confommation ; mais celle-ci eft 
toujours relative au bas prix, & on a 
vu que le miniftre avoit cherche' le bon 
marché. Les dix mille balles de drap 
françois ne coûtaient pas plus à la na- 
tion Turque que les trois mille Anglois. 
Lorfqu’un peuple peut changer fouvent 
d’habit, & ne pas dépenfer davantage» 
il confomme d’autant plus volontiers 

qu’il 
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«qu’il ne paye rien pour cette féconde 
confommation. La Cour Ottomane fçut 
(î bon gré à celle de Verfailles d’avoir 
introduit un nouveau luxe dans les Etat* 
fans appauvrir les peuples, ni diminuer 
fes finances, que fes AmbafTadeurs eurent 
toujours depuis l’afcendant à Conftan- 
tinople, & influèrent beaucoup dans les 
affaires du Serrail. 

Mais ce n’étoit pas aflez d’applanif 
Jes premières voyes de cette manuten- 
tion , il falloit encore trouver deux cent* 
entrepreneurs > & vingt mille ouvriers 
pour les former; c’efl à quoi le mîriiftre 
réuflît en accordant une gratification à 

1 

chaque manufacturier d’une demi pifto- 
le (cinq livres tournois) par piece de 
drap. La rdcompenfe fut encore plus 
grande pour ceux qui fe diftinguerent eu 
furpaffant les autres dans cette manu- 

1 ' ' 

tention; on leur accorda la piltole en- 
tière, avec titre de manufacture Roy a! 

le 
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le. On a déjà vu que ceux qui avoient- 
fait quelque nouvelle découverte dans 
la teinture avoient été créés chevaliers: 
ceux-ci eurent le droit de placer les ar- 
mes de France fur leur porte, & d’a- 
voir à l’entrée de leur maifon un Suiffè 
à la livrée du Roi. On ajouta à toutes 
ces diftinétions une autre grarification de 
trois mille livres tournois fous le titre 
de loyer. 

Il efl aifé de juger des efforts que 
chaque fabriquant particulier faifoit afin 
de s’élever au rang de manufacture Ro- 
yale. Il fe depéchoit à perfectionner cet- 
te induftrie: feul moyen qui lui reftoit 
pour acquérir ce titre. 

Colbert favoit que tous les établifle- 
mens des manufactures font difpendieux 
dans les commencemens. Les particuliers 
ne peuvent pas y fuffire, parce que l’ex- 
périence fait découvrir des dépcnfes que 
la théorie n’avoitpoinçd’abordaperçuesi 

ce- 
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cependant les fabriques periffent dans leur 
naiffance; & l’Etat perd le fruit de cet- 
te induftrie. La voye des gratifications 
eft la plus fure: elle tient un jufte mi- 
lieu entre le gouvernement & l’artifte. 
Elle fouticnt l’un fans trop charger 
l’autre. 

- Il ne faut pas que les Souverains éta** 
bliffent des manufaélures pour leur com- 
pte: ils font fait pour encourager les arts 
& non pour fe faire artiftes. On ne doit 
pas non plus les confier entièrement aux 
particuliers, parce que, comme on vient 
de le dire, ces établilfemens font ordi- 
nairement au delfus de leurs forces. Le 
vrai fyftème eft de les aider. La preuve 
eft ici dans le fait. Pendant long tems 
les manufafturiers François n’eurent d’au- 
tre profit que 'celui de la gratification: 
or fi M. Colbert n’avoit pas employé 
ce moyen, ces fabriques auraient péri 
à leur nailfance, & la Hollande & l’An- 

X • glc- 
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gleterre l’auroient fait comme aupara- 
vant exdufîvement. 

• ; i. : 

Ce qui fait que les manufactures n’ont 
point réuflî jufqu’ici en Mofcovie, en 
Efpagne, & en Portugal, c’eft qu’on ne 
connoît point la voye des gratifications (*) 
établies, pour m’exprimer ainfi, fur cha- 
que piece d’induftrie particulière: ou l’E- 
tat fe charge feul des manufactures, ou 
il les livre dans les r mains des entrepre- 
neurs pour les faire valoir à leurs périls 
& rifques. 

Afin que cçs gratifications n’dpuifaf- 
fent pas le thréfor Royal, le Miniftre 
en chargea les provinces où ces fabri- 
ques étoient établies. Et il étoit bien 
jufte que celles qui s’enrichilfoient par 
cette nouvelle induftrie en fupportaflent 
les charges. 

* Mais 

(*) On accorde des récompenfes une fois pa- 
yées; mais rarement des gratifications con- 
tinuées. 
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Mais fi les fabriquons de ces draps 
levantins furent bien gratifiés, ils furent 
aufli bien gênés . 

On n’cût pas plutôt jetté les premiers 
fondemens de cette manutention qu’on 
vit paroître un code de loix & une lon- 
gue fuite de réglemens. 

Il fut x ordonné par un arrêt que ces 
draps feroient fabriqués en entier de lai- 
ne d’Efpagne, & on établit des peines 
pour les contrevenans . \ 

Par un autre arrêt le nombre des fils , 
& des portées dans les chaînes fut li- 
mité. 

Un troifieme expliqua la largeur, &■ 
la longueur que chaque piecedevoit avoir. 

On établit par ordre du Roi des In- 
fpeéleurs pour examiner ces draps en 
toile, & il fut déclaré qu’ils feroient 
confifqués lorfqu’ils fe trouveroient bar- 
rés, ou fabriqués avec toqte autre laine. 

Il y eut un réglement particulier fur 
X a les 
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les lifieres ; elles dévoient être d’une laine 
& d’une couleur differente. 

Chaque manufacturier étoit tenu à 
mettre fon nom au bas de la piece, la 
ville ou elle avoit été fabriquée, ainfi 
que l’année. (*) 

Quoiqu’il fût convenu que ces draps 
feraient déliés, ils dçvqient néanmoins 
au fortir du foulon avoir une certaine 
çonfiftance. Les différentes drogues pour 
les teintures furent ordonnées. Il fut dé- 
fendu d’employer d’autre teint pour les 
écarlates que celui de la cochenille, & 
ainfi des rouges de Garance & autres 
couleurs. 

Chaque balle devoit être compofée de 
yingt pièces divifée en deux ballots de 
dix pièces l’un. 

Il fut ordonné qu’il y aurait cinq 

çou- 

(*) Par cette maniéré lorfque les Turcs fe plai- 
gnoient à ■Conftantinople, on découvroit le 
fabriquant qui avoit malverfê, 

V» * »*» • r .VI 
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couleurs fortes par ballot; c’eft-à-dire 
écarlate , cramoifi, rouge foncé, faites 
avec la teinture indiquée.': 

- Les apprêts furent l’objet de plufiëuiè 
arrêts & réglemens . Les enveloppes ou 
.toilettes entrèrent auflï dans les vues de 
l’adminiftration: il falioit qu’elles fulfent 
aux armes du Roi & au tour; il éroit 
enjoint d’écrire le nom de la ville où 
les draps qu’ils contenoierrt étoient fa- 
briqués . 

On établit un Bureau général, ou ces 
draps étoient vifités, <$r lorfqu’iis ne fe 
trouvoient pas conformes aux réglemens 
ils dévoient être coupés & confifqués. 

Etant de la qualité requife & con- 
formes aux réglemens, on leur appli- 
quoit un plomb, & il étoit ordonné 
aux directeurs des manufactures de les 
faire palfer à Marfeille, ne pouvant être 
expédiés pour le Lévant par aucun au- 
tre port de la France. 

X 1 Les 
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les peines, les foins & les dépenfes 
du gouvernement eurent leur effet. Il 
s’ouvrit un commerce confidérable entre 
la Turquie & la France dont la balan- 
ce fut en faveur de la derniere. Car 
comme ers draps étoient peu chargés de 
matière, l’Empire Ottoman payoit tous 
les ans une fomme confidérable à la Mo- 
narchie pour fa manutention &c. 

Il eft tems de paffer aux avantages 
que Naples a fur les Etats qui trafiquent 
en Turquie. 

La Grande Bretagne qui conferve en- 
core une branche de ce commerce ne le 
fait plus avec avantage. La manuten- 
tion eft très-chere en Angleterre; ces 
étoffes à l’ufage des Turcs coûtent beau- 
coup à fabriquer. Il ne croît dans le 
pays aucune des drogues qui fervent à 
leurs teintures; l’Etat doit fe les pro- 
curer de l’étranger. Lorfque ces draps 
font fabriqués, il faut qu’ils traverfent 

les 
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les deux mers & faflfent quinze cent 
lieues pour arriver à Conftantinople. La 
Hollande eft à peu près dans le même cas. 

Et quoique la France foit plus près 
du Levant, elle n’éprouve pa9 de moin- 
dres difficultés . Il faut qu’elle fe pour- 
voye des laines d’Efpagne par la voye 
de Bilbao: elles font un trajet immenfe 
par terre avant d’arriver aux manufac- 
turiers qui doivent les mettre en œuvre, 
& prefque toujours à dos de mulet, ce 
qui les renchérit beaucoup &c. 

Je ferai voir ailleurs que Naples pour- 
roit faire ce commerce à quarante pour 
cent meilleur marché que les Etats qui 
en font actuellement en pofifeffion: or 
une nation qui peut faire ce rabais elf 
allurée de la préférence. 
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CHAPITRE XXXI. 

Abolir 1er banques établies à Naples y 
comme préjudiciables au commerce. 

L Es Banques font faites pouf donner 
plus d’aéfcvitc au numéraire, & non 
pour former un depêt national. 

Il eft indifférent en foi que les citoyens 
ayent leur argent chez eux, ou dans 
une Banque générale. Je me trompe, 
cela n’eft pas indifférent. Il vaut mieux 
qu’il y ait mille Banques particulières 
dans un Etat, qu’une Banque publique. 

Lorfque les Anglois & les Hollandois 
de'pDfent leurs fonds dans le trefor na- 
tional, ce n’eft point pour le laifler dans 
l’inaétion; la Banque, leur donne un mou- 
vement pour lequel elle paye un tant 
pour cent aux a<ftionnaires(*) mais celles 
de Naples ne payent rien. C’eft 

(*) Loifqu’on prête direélement à la Banque. 
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C’eft comme fi un particulier mettoit 
de l’argent en dépôt chez un autre, Sc 
que celui-ci lé fît valoir à fon profit } 
fans en rendre aucun compte. 

On a dit que ces Banques formoient 
une fureté parce que tous ces payemens 
fe faifant en Banque; c’cft-à-dire étant 
énregiftrés, cela prévenoic la fraude & 
les faufles demandes; mais c’eft une mau* 
vaife maniéré de foutenir la confiance 
publique * en la faifant dépendre du regi<- 
ftre d’une compagnie particulière. Lorf» 
que la bonne foi manque chez une na- 
tion * il n’y a point de Banque qui puif- 
fe la rétablir.. 

Mais fi la fureté eft dans les paye* 
mens, elle n’eft pas dans les fonds. 
Lurfqd’un citoyen en Hollande & en An- 
gleterre dépofe fa fortune à la Banque; 
il eft fur du dépôt, parce que toutes les 
richelfes de la nation le répréfentent . À 
Naples perfonne n’en répond . Si on enle* 

. voit 
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voit de celles-ci des Tommes confidera- 
fctles (i) (ce qui n’eft pas Tans exemple) 
elles ferment perdues pour les aélionnai- 
res: car qui les rembourferoit? feroit-ce 
l’Etat? il n’eft point folidaire. Le Roi? 
il n’eft point debiteur. Les gouverneurs 
de ces Banques, ils n’en font que les 
agens. S’en prendroit-on aux regilfeurs? 
ils n’en font, que les commis. 

Ces Banques reçoivent l’argent des 
particuliers pour rien, & le prêtent aux 
particuliers à intérêt (2) moyen fûr& 
immanquable pour devenir les proprie- 
taires de toutes les rieheffès de la nation'. 
Il faut à la fin que l’intérêt abforbe le 
capital. Elles fe. font déjà appropriées 
une grande partie de la fortune publique t 
cela peut fe démontrer par les fonds en 

; . ' • 2Xr 

( x ) La Banque de l’Annonciade fit banque- 
route. 

fi) Ces Banques prêtent fur gages à raifort 
de fix pour cent. 
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argent qui leur appartiennent en propre, 
les acquifitions qu’elles ont fait, & les 
revenus dont elles jouiffent. On peut 
prédire le tems auquel toutes les finan- 
ces du Royaume appartiendront àüces 
Banques. C’eft une affaire de calcul, on 
ne peut pas s’y tromper . . 

Il eft vrai que ces caiffes ont des char* 
ges à remplir; mais comme celles-ci n’é- 
quivalent pas aux profits * la balance eft 
en leur faveû&.j : i t * 

: • Outre 1 intérêt des fommes depofées, 
elles fe rendent encore les héritières d’un 
bon nombre de ceux qui leur confient 
leur argent. Si un a&ionoaire meurt fu- 
bitement, & qu’il n’aye pas le tems de 
déclarer oùè il as mis les effets qui repré- 
fentent la fomme qu’iL a placé a la Ban- 
que, elle en profite au préjudice des plus 
proches parents: pour ne rien dire des 
autres moyens qui ne font pas fi honnê- 
tes pour s’approprier les biens de? ci* 
toyens . Il 
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Il fuit de cette accumulation de ri- 
chefles dans un même lieu, qu’elles font 
toujours poflèdées d’une maniéré pré- 
caire. ..... *ï . \ 4 
* Dans les pays de Clergé où l’Eglife a 
acquis beaucoup & acquiert encore, II 
ne faut point de ces établilfemens, car 
ceux-ci forment une fécondé main mor- 
te, plus danger eufe que la première; du 
moins celle du Clergé régulier & fécu- 
lier fert à l’entrétien des individus, & 
par-là rentre en partie dans la circulation 
générale, au Heu que la fécondé laifle 
croupir l’argent dans les caifles. 
-■‘Outre ces inconveniens généraux^ il 
y en a un qui eft particulier aux Ban- 
ques de Njplcs; c’eft que les fommes 
prodigieufes donc elles fe font appro- 
priées n’ont point de martre. G’eft une 
richelfe de fi&ion qui ne tient à aucun 
corps de l’Etat:; elle appartient aux Ban^ 
ques, c’eft-à-dire, à un nom. 

II 
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Il y'a plus, ces dépôts arrêtent les pro- 
grès du commerce & de l’induftrie . Il 
faut fi peu de chofc aux hommes pour 
les jetter dans l’ina&ion, que le moindre 
cngourdiffement fuffic pour cela. Les 
particuliers n’ont pas plutôt depofé leurs 
fonds dans ces Banques, qu’ils les regar- 
dent comme place's & n’y penfcnt plus: 
s’il n’y avoit point de Banques, ils cher? 
cheroient à les faire valoir. L’inconve- 
nient d’avoir chez foi des fotnmes inuti- 
les donnerait de l’aâivitc à l’imagina- 
tion , qui lorfqu’elle eft échaufée par Pin- - 
térét, eft toujours féconde en reflour- 
cef: on s’ouvriroit des voyes de com- 
merce, Gç i’induftrie nationale y gagne- 
rait , 
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CHAPITRE XXXII. 

Détruire les emprunts à nantijlement qui 
ralentirent Vinduflrie relative au 
commerce . 

L A Religion fit établir des fonds ( # ) 
pour le foulagement des pauvres; 
l’ambition en a fait un objet de trafic» 
Tous nos Monts de piété font devenus 
commerçans : ils acquièrent des richelfes 
immerifes, & par-là deviennent contrai- 
res à l’intention du fondateur. 

C’eft une queftion, fi la loi civile qui 
toléré le prêt à intérêt fur nantiflément 
eft une bonne loi. La Religion Chrétien* 
ne le défend. Les Romains le permirent 
dans certains cas; mais ce n’eft pas par-là 
qu’ils furent Romains: on trouve mê- 
me 

(*) La charité établit ces legs pour le foulage- 
tnedt des pauvres , & rien de plus . 
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me que ce fut une des caufes de la per- 
te de la République. 

On demandera d’où les pauvres gens 
tireront du fecours, s’ils ne peuvent pas 
fe fervir de leurs effets; mais d’où les 
tiroient-ils avant que ces établiftemens 
fulTent formés? Le monde eft très-ancien. 
La fociété lubfifta long-tems fans ces 
caiffes d’emprunts , où les pauvres citoyens 
fe dépouillent fouvent du nécelfaire pour 
avoir le fuperflu. 

La dernière claffe des hommes fur la- 

• A \ 

quelle roule le plus fort du travail de la 
République, s’épuife au point qu’elle fe 
met hors d’état de faire valoir aucune 
induftrie. Cette refiburce conduit à l’in- 
digence , & celle-ci fait tomber dans la 
derniere mifere: le découragement s’en 
mêle, & l’abattement qui eft une efpecc 
de mort civile conduit à l’ina&ion totale. 

La nourriture & le vêtement font ef- 
fentiels aux artiftes, fi l’un ou l’autre 

leur 
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leur manquent, ils fe mettent dans i’im- 
poflibilité de rendre aucun fervice à la 
République. 

Si le Gouvernement Napolitain fait 
prendre un état des effets qui font uel- 
lement dans les Banques, ou Monts de 
piétéde la Capitale , il trouve qu’ils ont en 
dépôt les habits, & effets qui font par- 
tie des befoins phyfiques de la plupart 
des artifans, & que ceux-ci ne travail- 
lent point parce qu’ils n’ont pas de quoi 
fe couvrir. 

On dit que ces Banques prêtent de 1 ar- 
gent aux pauvres fur des nantiffernens 
fans intérêt (*) Il feroit mieux qu’elles 
ne leur prêtaffent point du tout . Ils em- 
pruntent jufques au moment qu ils fe 
trouvent fans émulation . Si les pauvres 
n’avoient pas cette reffource, la né^ef- 
fité les forceront à devenir induftrieux; 

mais 

- * • \ . , 

(*) jufqu’à dix ducats, environ quarante ane 
livres dix fols tournois . 
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piais parce qu’ils l’ont, ils fuycnt le tra- 
vail. J’auro.s bien d’autres chofes adi- 
ré fur cette matière; mais j’ai prévenu 
que je ne fais qu’ébaucher, 

chapitre XXXIII. 

Etablir une Banque Royale où 1er Capitaines 
de vaifieaux & ceux qui font des fpf- 
culationr de mer puijient trouver de 
l'argent à la Crojle. 

L Orfque la confiance eft perdue Chez 
un peuple, il convient de former 
des établiiremens qui puiflfent les réta- 
blir, fans quoi l’Etat reftera toujours 
dans le même anéantiflement où le dé- 
faut de circulation l’a plongé- 

A Naples le génie commerçant eft d’un 
côté, & les richeflfes de l’autre. Il faut 
les rapprocher. Ce qui gêne la plupart 
des opérations de mer, c’eft que ceux 

Y , w qui 
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gui feraient en état de les faire valoir , 
manquent de moyens. 

On vient de voir que les Banques qui 
y font établies, bien loin de faire fleuri? 
le commerce, contribuent à le gêner ; c’eft 
que leur mouvement çft borné . L’ a ^" 
yité qu’elles donnent au numéraire nq 
paflé pas la ville. Ces reflourccs font 
momentanées. Elles font vivre la Car 
pitale, pour m’exprimer ainfi,au jour la 
journée. 

Pour donner plus d’a&ivité aux rie 
chefles générales , il faut établir une 
Banque deftinée aux opérations du com- 
merce extérieur, où les mariniers, & 
ceux qui forment des plans de naviga- 
tion puififent trouver de l’argent à inté- 
rêt en donnant des furçtés. 

Quelques Empereurs Romains permi- 
rent aux citoyens de prendre de l’argent 
au tréfor public en remettant un certain 
nombre d’arpens de terre en nantilfe? 

' ment, 

* » 

\ 



Digmzed by Google 



Naples. 3*9 
ment; de cette maniéré les champs étoient 
devenus une monnoyç, & la Monarchie 
elle même repreTentoiç les richefles de 
l’Etat, 

Je donnerai ailleurs le plan de cette 
Banque fondée fur le modèle de celles 
qui ont rendu de grands ferviçes aux 
Etats où elles ont été établies; Si mes 
réflexions font reçues de l’adminirtra- 
lion , j’entrerai dans un plus grand de'- 
tail des matières fur lefquellçs,pour ain(î 
dire, je ne fais que donner le texte; (i 
elles lui font inutiles, il n’eft pasnécef- 
faire que je faflè un gros livre, 

CHAPITRE XXXIV. 

Firmer une Chambre Royale d'aflurance 
four 1er rifquer de mer. 

L Es ançiens nç çonnoilfoicnt point les 
chambres d’afiurance . Il eft vrai 
que leurs vailfcaux n’abandonnant pas 

Y 2 les 



# 
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les côtes, les rifques de mer n’étoiênt 
pas fi grands. 

' On lit dans un livre moderne ( # ) que 
les chambres d’afîurance font préjudi- 
ciables au commerce en général, parce 
que les primes augmentent le prix des 
marchandifes, & que la confoinmation 
univerfelle eft toujours rélative au bon 
marché. 

* Il eft vrai que fi toutes les nation? 
maritimes de l’Europe vouloient s’ac- 
corder à abolir les chambres d’aflurance , 
le commerce général ayant moins d’en- 
traves, fe feroit avec plus de facilite . 
Mais comme il eft difficile que ce con- 
cordat fc palfe entre les Etats qui la 
compofcnt, il faut s’en tenir à la pofi- 
tion préfente des chofes. 

De toutes les fpéculations que l’am- 
bition d’acquérir a fait imaginer aux 

hom- 

(*) Qui a pour titre les intérêts de !a France 
mal entendus. 
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hommes, celle d’aflurer les flots de la 
mer eft la plus fûrë. 

Par un calcul général qui a été fait 
fur les pertes effeéKves de mer pendant 
dix années; il s’eft trouvé que fur cent 
quatre vingt vaiiïeaux naviguans, il 
ne s’en perd qu’un : or fuppofez les cent 
quatre vingt vaifleaux de grandeur éga- 
le, & dont les riehefles foient les mê- 
mes. Dans chaque vaiffeau établiflez l’af- 
furance à raifon de trois pour cent fur 
le total .* déduifez enfuite la perte qui fe 
fait fûr celui qui fait naufrage, & vous 
verrez que 1« profit que donnent les pri- 
mes eft confiderable. 

Un Gouvernement qui jette les fon- 
demens d’ûne marine , &: forme une na- 
vigation ne peut point fe pafler de cet 
établiflement; parce que les autres na- 
tions qui ont déjà ces chambres d’aflu- 
rance,aflureroient pour elle, ce qui dimi- 
nuerait fes profits, & à la fin épuiferoit 
fon commerce. Y 3 CHA- 
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CHAPITRE XXXV. 

Que 1er reformer qu'on a indiquer juf- 
qu'ici , bien loin à' affaiblir le Royau- 
me doivent le rendre puiffant < 

L Orfque dans un Gouvernement pau- 
vre, qui vit au jour la journée, on 
propofe quelque réforme qui tend à ôter 
certaines taxes, & à diminuer les re- 
venus de la Couronne, elle allarme tous: 
ceux qui font à la tête de l’adminiftra- 
tion . ’ v 

Comme chaque portion du revenu eft 
employée , & que l’Etat n’a précifemcnt 
que ce qu’il faut pour fubfiflter, on ne 
fauroit détourner la moindre fomme (ans 
caufer une révolution générale; & j« 
remarquerai ici en paflant, que c'cft là 
ce qui prévient l’effet des meilleurs ré- 
glement . 

Tel 
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Tel peuple qui eft depuis iong-tems 
dans l’ abattement, fe fut élevé à la 
grandeur j fi ie tréfor de l’épargne avoit 
pu lui en fournir les moyens; 

J’ai dit qu’il faut réformer le luxe 
dans ce Royaume; ce qui ed diminuant 
les importations des chofes qui fervoient 
à fon entretien; doit diminuer les reve- 
nus du Roi ; J’ai avancé qu’il conve- 
hoit d’ôter les droits de fortie: autre 
vuide dans le tréfor de l’Etat; j’ai de- 
mandé des récompenfes pour rétablif- 
fernent de la marine, & je demanderai 
dés gratifications dans le rétabliflemenC 
des arts, j’aurai donc propofé uriê cho- 
it vaine & fait plus dé mal à l’Etat 
poli tiqué dé ce Royaume, que je n’au- 
rai fait du bien à fon gouvernement 
économique \ 

Mais outre qu’un peuple qui devient 
riche par fa réforme peut payer de plus 
grands impôts , il fe forme de nouvel- 

Y 4 les 
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les réfources qui le mettent en étaf 
d’indemnifer le Prince & l’Etat. 

Si les Gouvernemens ne pouvoient for- 
tir de cet état d’engeurdiffement, où les 
révolutions du monde les plongent, il 
n’y auroit point de changement fur la 
terre. Le tableau de l’Univers feroit tou- 
jours le même. Les eau lès fécondes fe J 
roient fans progrelfion. Rome ne fe fut 
* point élevée. Garcage n’eut point péri; 
& dans nos tems modernes , on n’eât 
point vu de fociétés, après avoir fecoué 
le joug de leur impuilfance s’élever à la 
grandeur. 

Or fi ces réfources fe trouvent dans 
certains Etats, elles doivent fe rencon- 
trer dans d’autres. Tout dépend du mo- 
ment. Le Prince fe facri fiera t- il le pre- 
mier? ou le peuple le préviendra-t-il? 
C’eft à la politique à décider. La régie 
en pareil cas eft de fe conduire par les 
circonftances . Il eft vrai' que dans cc 

paf- 
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palTage de la pauvreté aux richeffes, 
l’Etat éprouve une firuation Violente. 
Mais il en eft d’un Gouvernement im- 
puiflfant qui veut fe racheter, comme 
d’un homme malade qui ne peut recou- 
vrer fa fanté que par une crife. 

C’eft toujours dans les finances qu’il 
faut chercher ces réfources < - 

CHAPITRE XXXVL 

Difcours fur Us finances en général « 

i 

L ’Hiftoire dés finances depuis l’éta- 
bliflement des fociétés feroit un 
morceau très-intéreffant . H' nous ap- 
pretïdroit mieux à connoître les hom- 
mes , que le récit des fiéges & des ba- 
tailles. Cè feroit proprement les mé- 
moires du monde politique & moral; 
on y verroit d’un côté l’influence que 
les facultés ont eu de tout tems fur les 1 

moc- 
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mœurs » & de l’autre l’a&ivité qu’elles 
ont donné à l’ambition. 

L’homme privé des moyens qui fer-' 
vent à irriter les pallions , n’eût eu que 
des défirs très -bornés; dans cet état il 
Te fût contenté des avantages de fon exi- 
ftence» Comme créature raifonnabie; il 
eût cherché à &re heureux; ce qui ail* 
roit perpétué les fociétés dans un ordre 
de félicité politique. Ôtez de l’admini- 

ftratiori civile, cette foule de caùfes fe- 

. • » ■» 

condes qui excitent l’ambition , & voué 
donnez au monde la meilleure forte de 
gouvernement qu’il foit pofliblé d’éta- 
blir chez les hommes’.- 

L’agriculture ayant arraché de la ter- 
re beaucoup plus de produirions qu’il 
n’eri falloit pour chaque fociété , il fe 
forma des échanges. Enfuitc les arts 
qui mirent les armes à la main des mor- 
tels, formèrent les premiers élémens des 
finances ; car on peut appeliez de ce nom 

tout 
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tout ce qui fervit à exciter la cupidité. 

Les fociétés ne s’en tinrent pas là, 
elles créèrent une monnoyc. Les bœufs 
& les moutons (*) furent le numéraire. 
Cette finance avoif cet avantage qu’elle 
entretenoit l’égalité, au lieu que celle 
de nos teins modernes la détruit: heu- 
reux fiécles où les bergers battoient mon- 
iioye 1 

Ces efpeccs périfloîenC tous les deux 
luftres; il falloit travailler la terre pour 
en créer de nouvelles $ ce qui iriaînte- 
noit l’émulatiort dans l’agriculture. Chez 
nous Pengourdiflfement de* finances caufe 
la ruine de* Etats; au lieu que le dé - 
perifïèment de celles*ci donnoi^ une nou- 
velle vigueur au gouvernement politi- 
que & civil. 

ïi y avoit encore cet avantage dans 

cet- 

(*) Chez les Athéniens & chez les Romains, 
les bœufs & les moutons étoient une mon- 
noyc. 
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cette finance ; c’eft que l’avarice n’en 
pouvoit pas faire des amas confidéra- 
bles. Cela prévenoit la puiflance & l’au- 
torité' que donnent toujours les richef- 
fcs. La tirannie avoit cette irme de 
moins & une grande arme; car le nu- 
méraire étant la fubfiftance elle même, 
il fuffifoit d’en priver l’ambition pour 
anéantir la force. 

Il eft remarquable pour le malheur du 
genre humain, que lorfqué le mondé fb 
trouva dans une pofition heureufe,* il 
dégénéra d’abord. Bientôt les hommes 
imaginèrent des lignes de valeur dura- 
bles. On travailla les mines. L’avaricé 
força la nature : il périt des millions 
d’hommes pour arracher de la terre une 
chofe qui n’étoit, ni la nourriture, ni 
le vêtement , & dès lors le monde po- 
litique fut fubordonné aux finances. 

Si les chercheurs d’or & d’argent; je 
parle des Etats, qui dans nos teins rao- 

dcr- 



Digitized by Google 




Naples. 33^ 
dernes travaillèrent les mines, avoient 
regardé derrière eux, ils auraient vu, 
que lorfque la maffe générale des richef- 
fes étoit peu confidérable, il y avoit plus 
d’égalité dans la politique univerfelle; 
moins de variation dans les productions 
de la terre, plus d’ordre méthodique 
dans la progreflîon des Etats; & comme 
on l’a déjà obfervé ailleurs moins de 
guerres . 

• La politique feroit d’une grande uti- 
lité au genre humain, fi elle parvenoic 
4 découvrir l’influence que chaque por- 
tion de la maflTe du numéraire a fur les 
fociétés, relativement^ leur étendue & 
à leur population: c’eft-à-dire celle qui 

»4 

en augmentant l’ambition, la rend plus 
agirtante, & celle qui en lui donnant 
moins d’aétiviré, la retient dans des bor- 
nes plus étroites; ou en d’autres ter- 
mes, quelle feroit la fomme géométri- 
que des richefles, qui par fes lirnites en 

met- 
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mettroit aux défir* du cœur humain; 
cette fcience feroit plus utile que celle 
qu’on enfeigne dans les geôles. 

Peut-être qu’il ne feroit pas fi diffi-r 
cîle d’en marquer l’époque. 

Après que les Romains eurent envahi 
toutes les richeflès de l’Univers, & que 
l’avarice leur eut fait enfevelir avec eux 
ce qui leur reftoit des tréfors du mon- 
de; les Barbares qui vinrent après eux» 
trouvèrent fort' peu d’or & d’argent. 
Cette impuiffançe établit un ordre de 
pacification. Il n’y eut d’autres guerres 
que celles que la fociété rend indifpen- 
fables. Ce ne fut plus le luxe qui mit 
les armes à la main, on ne fe battit que 
par befoin * Comme il n’y avoit plus 
d’Annibalcs, ni de Scipions fur la terre, 
& qu’on ignoroit jufqu’aq nom çle cette 
gloire qui avoit défolé l’Univers; les 
Etats furent moins agités, Si le monde 
commença à refpirer un peu. Çe n’eft 

point 
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point que l’ambition fût moins vive, 
les pallions font toujours les mêmes, 
les moyens feuls manquoient. Il n’y 
jivoit plus de ces riches tréfors qui don- 
noient les facultés à un peuple d’en al- 
ler exterminer d’autres à l’autre bout de 
la terre. 

Si l’on avoit l’état des finances des 
peuples de ces rems, on trouverait peut- 
être que cette mefure des richefles étoit 
celle qui çonvenoit à l’état politique de 
chaque nation . Cela fe découvre aux 
nouvelles agitations qui troublèrent no- 
tre monde, lorfque dans nos tems mo- 
dernes les mines l’eurent augmentée au 
delà de cette proportion. 

Les tréfors du Mexique mirent le feu 
aux quatre parties de l’Europe. L’in- 
cendie a toûjours duré depuis, parce qu’ 
on ne cefla point de multiplier le nu- 
méraire . 

Mais ce qu’on n’auroit jamais foup^ 

qon- 



Digitized by Google 




34* N A 1* L E S., 
çonné, cette richeflè annonça devance 
une pauvreté generale. 

• L’Europe s’eft procurée tant d’or & 
d’argent; elle eft devenue fi riche, qu’il 
faut à la fin qu’elle n’ait pas de quoi vi- 
vre. Déjà les deux nations qui ont ou- 
vert la porte à cette nouvelle opulence 
font dans l’indigence: comme elles n’ont 
ni arts, ni métiers, & que pour travail- 
ler les mines, elles ont abandonné l’a*» 
griculture,la ftibfiftance leur manque. Je 
dirais volontiers qu'elles demandent l’au- 
mone l’argent à la main aux peupl.s in- 
duftrieux qui leur fournifïènt les chofes 
péceflaires. 

La trop grande abondance des finances 
doit changer le fort des nations; cet évé- 
nement f roit déjà arrivé, fi les Indes 
(*) ne déchargeoicnt toutes les années 
l’Europe du poids de fes richelfes; mais 

com- 

(*) Le commerce que les Européens font aux 
• Indes , fe fait en efpeces . 
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Corinne il refte plus d’or & d’argent qu’il 
n’en fort, & qu’à mcfurc que ces figues 
de valeur fe multiplient, ils réprcfen- 
tent moins de chofes; il faut à la fin que 
les Etats n’ayent que des métaux, â f 
point d’alimens. .. 

r Alors on abandonnera ces richeffès de 
fièhon pour cultiver les réelles. C’eft-à- 
dire que l’on rentrera dans le premier 
fyftè.ne économique du monde. 

: On trouve dans l’efprit des loix I4 
caufe de l’impuilfance de ces richeflfes, 
La diflfertapon fur cette infuffifance n’eft 
pas longue; niais quelques pages de cet 
Auteur valent des volumes. 

' „ L’or <Sr l’argent, dit-il, eft une ri* 
,, chefle de fi&ion ou de figne . Ces 
*„ Agnes font très-durables fedétrui- 
„ fent peu, comme il convient à leur 
„ nature. Plus ils fe multiplient, plus 
„ ils perdent de leur prix, parce qu’ils 
peydent moins de chofes. 

: Z „ Lors 
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„ Lors de la conquête du Mexique 
}) & du Pérou , les Efpagnols abandon- 
„ nerent des richefles naturelles pour 
j, avoir des richefles de ligne qui s’avi- 
M lifloiept par elles mêmes. L’or& l’ar- 
„ gent étant très-rares en Europe, PE- 
» Epagne maîtrefle tout à coup d’une 
„ très-grande quantité de ces métaux, 
„ conçut des elpérances qu’elle n’avoit 
jj jamais euës. Les richefles que l’on 
r trouva dans les pays conquis n’étoient 
„ pourtant pas proportionées à celles 
„ de leurs mines. Les Indiens en cachèrent 
, r une partie , & de plus ces peuples qui 
j, ne faifoient fervir l’or & l’argent qu’à 
„ la magnificence des temples des dieux , 
,, & des palais des Rois, ne les cher- 
„ choient pas avec la même avarice que 
„ nous ; enfin ils n’avoient pas le fécret 
„ de tirer les métaux de toutes les mi- 

/' . . w i v 

jj nés; mais feulement de celles dans lef- 
j, quelles la réparation fe fait par le 
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,, feu, ne connoifl'mc pas la maniéré 
,, d’employer le mercure, ni peut-être le 
mercure même. „ 

,, Les Efpagnols fouillèrent les mines, 
„ creuferent les montagnes, inventèrent 
5 , des machines pour creufer les eaux, 
„ brifer le minéral & le fe'parer, & 
„ cpmme ils fe jouoient de la vie des 
M Indiens, ils les firent travailler fans 
„ ménagement. L'argent doubla bientôt 
„ en Europe, & le profit diminua toû- 
jours de moitié pour l’Efpagne qui 
„ n’avoit chaque année que la même 
„ quantité d’un métal qui était devenu 
la moitié moins précieux. 

„ Dans le double dy $ems, l’argenç 
„ doubla encore, & le profit diminua 
„ toujours de la moitié. 

,, Il diminua mé^e plus delà moi- 
„ tié : voici çomment. 

„ Pour tirer l’or des mines, & pour 
„ lui donner les préparation? réquifes , 

Zi „ & 
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„ & le tranfporter en Europe , il falloit 
„ une dépenfe quelconque: je fuppofe 
„ qu’elle fut comme i. à 64. Quand 
„ l’argent fut doublé une fois, & par 
„ conféquent la moitié moins précieux, 

„ la dépenfe fut comme 2. à 64. Ainfî 
„ les flottes qui portèrent en Efpagne 
,* la même quantité d’or, portèrent une 
„ chofe qui yaloit réellement la moitié 
„ moins, & coûtoit la moitié plus.* 

' „ Si on fuit la chofe du doublement 
„ en doublement, on trouvera la pro- 
„ greflion de la caufe de l’impuiflance 
„ des richefles d’Efpagne &c. 

Ce que ce grand politique dit fur le 
vice des finances d’Efpagne peut s’appli- 
quer à celles de toute l’Europe. 

A la mort de Jean V. Roi de Portu-i 
gai, le Prince du Bréfil qui monta fur 
le Trône, trouvant les financés déran* 
gées, & la nation obérée, démanda à 
lin miniftre étranger qui étoic dans fa 
J * con- 
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confidence * ce qu’il falloit faire pour en- 
richir l’Etat;'., Sire, lui répondit celui-ci, 
„ il faut fermer les mines. Quoi! lui 
3? répliqua le Monarque, ne favez vous 
,j d’autre moyen pour rétablir les finan- 
„ ces, que de les détruire entièrement? 
„ non, Sire, il n’y en a point d’autres, 
„ Lorfque le Portugal n?atira plus 
„ d’or, les nations étrangères qui lui 

„ fournilTent la nourriture & le vête- 

• - - <■ - ' 

„ ment, l’abandonneront, & alors le 
„ gouvernement économique reprendra 
fa vigueur. , . 

„ Aux grands maux, les palliatifs font 
3, inutiles, il faut des remedes violens. 

j, Il eft clair que les mines appauvrit 
„ fent le gouvernement, cela peut fe 
démontrer fans parler du danger où 
„ la nature de cette richelfe expofe la 
,, Monarchie. 

„ Le Portugal tire des entrailles de 
„ la terre une grande fommc d’or, qu’il 

Z l „ échan- 
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s) échange avec les étrangers pour les 
chofes néceflaires: c’eft aller à la fub* 

,, fiftance par un trop gtand détour.* on 
„ eft toujours l’efclave naturel de ceifx 
qui nous fourniflfent! les befoins phyfi- 

» q ues * 

„ Votre Majefté a quarante mille lujets 
„ au Bréfil (*) qui travaillent les mines; 
„ fi ces mêmes Portugais cultivoient les 
„ terres du Roÿaume* & s’adonnaflent 
„ à l’induftrie & aux arts, ils procure- 
„ roient à l’Etat principal une richefie 
„ effeéVive qui n’eft point fujette aux vi- 
„ cifiîtudes qu’éprouve le numéraire. 

„ Le mal eft, que cer or que les fu- 
„ jets de votre Majefté retirent de la 
terre, ne rentre point dans la terre. 
„ Il fe répand chez les autres nations, 
„ où il contribue à augmenter leur puif- 

fan- 



» 



.t ■ 

(*) Trente mille noirs & dix mille blancs . 
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„ Tance. Et pour ne rapporter qu’un feut 
„ exemple. L’Angleterre qui fournit Ton 
„ induftrie au Portugal, retire de lui 
„ tous les ans plufieurs millions: mais 
„ c’eft là le moindre avantage; il lui en- 
» tretient une flotte de huit cents vaif- 
3, fcaüx marchands & vingt mille mari- 
3, niers qu’elle employé à cette branche 
„ de navigation. &c. 

Cette impuiflance des finances fut de 
tous les âges. . 

Les Romains ne furent jamais fi pau- 
vres, que lorfqu’ils eurent envahi les ri- 
chefles de l’Univers. A mefure que la 
fortune de l’Etat augmentoit, l’aifance 
publique diminuoit; c’eft que ces mé- 
taux, ainfi que dans nos tems moder- 
nes, perdant leur qualité de figne, re- 
préfentoient moins de chofes à mefure 
qu’on les multiplioitj cela fe découvre 
au prix des denrées de ces tems-là; oft 
fait ce qu’il falloit payer pour un cui* 

Z 4 finier^ 
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finier, & ce qu’un barril de chair Talée 
cou toit. 

Depuis la grande extraélion de l’or , 
c’eft l’augmentation des finances qui rui- 
na toutes les finances* On Te crut plus 
riche parce qu’on eut plus de ligne de 
valeur, fans faire attention qu'avec une 
plus grande .quantité de métaux, on 
n’avoit que la même quantité des cho- 
ses. H faut aujourd’hui 22. pièces de 
monnoye pour avoir ce qu’avant la dé- 
couverte des mines on avoit pour une . 
Les revenus des Etats n’augmentcrent 
pas, mais feulement les charges ; ce qui 
les rendit relativement plus pauvres ; 
car pour contenir cette immenfe fi- 
nance, pour mettre en mouvement ce 
grand corps de numéraire , il fallut 
un plus grand nombre de controlleurs 
de commis, de régilfeurs, de caifliers, 
& créer beaucoup de charges, qu’on 
ne connoilToit pas auparavant ; dépen- 

fe, 
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fe, qui étant prife fur la finance même 
la diminua d’autant: ainfi il arriva qu’ 
un gouvernement qui a aujourd’hui 
vingt deux millions de revenu , fe trou- 
va réelement plus pauvre que celui 
qui avant cette révolution n’en avoit 
qu’un. 

Il eft prouvé par des calculs fondés 
fur la démonftration, que François I. 
Roi de France, avec quinze millions de 
revenu écoit plus riche que Louis XV. 
ne l’eftavec deux cents. Le fait eft évi- 
dent. Il fuffit d’examiner le prix des 
denrées , & de rapprocher les deux ré- 
gnés par des états de comparaifon. 

Sous François I. les fujets vendoient 
la meme quantité de denrées pour faire 
palfer au tréfor Royal quinze millions, 
qu’on en vend aujourd’hui pour donner 
au Roi deux cents millions. ... : 

Il falloit même toutes proportions 
gardées d’ailleurs que ce Prince fut re- 

la- 
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lativement plus riche; car il laifla utl 
héritage (*) au lieu que les Rois de 
France , depuis cette grande affluence 
de finances, n’ont laififé que des dettes; 
ce qu’il faut attribuer, comme on vient 
de le voir, à la dépenfe pour la nou- 
velle manutention des deniers publics 
fans quoi la proportion feroit toujours 
la même. 

Mais bientôt il y eut une autre cau- 
fe. L’or & l’argent ayant augmenté en 
Europe, on prit cette enflure dans les 
finances pour une richelfe réelle. Un 
grand luxe s’établit. Les cours étalè- 
rent une magnificence fupérieure-à tout 
ce qu’on avoit vû jufques-là. Il y eut 
tel Prince en Europe, qui dépenfa plus 
pour fon équ page de chalfe, que fes 
prédecefleurs n' avoient dépenfé jadis 
pour l’entretien entier de l’Etat. Il fal- 
lut 

(*) On trouva à fa mort quatre millions et» 
leu* d’or. 
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lut établir de nouveaux impôts pour fuf- 
venir aux faftéS des Rois, & ceux-ci lit 
fuffifant pas, les Couronnes s’endettè- 
rent, ce qui mit un defordré affreux 
dans les finances, car comme il fallut 
payer de gros intérêts , les revenu? dt 
l’Etat appartinrent aux particuliers St 
non aux Souverains, qui continuèrent 
-néanmoins les mêmes dépenfes; ce qui 
augmenta les dettes.' 

Cette' pompe du trôrte pafla dans le 
gouvernement militaire. Une maladie 
épidemiqüe attaqua tous les Souverains. 
Iis levèrent plus de troupes qu’il n’en 
falloit pouf faire la conquête de l’Uni- 
vers. Il n’y eut point de petit Prince 
qui n’eût une plus grande armée à fon 
fervice, que h’en avoient eu autrefois 
les plus grands Monarques de là terre. 

L’Europe a a&uellement à fes gages 
un million «le foldats. La finance an- 
nuelle pour pourvoir à leur entretien, 

ex- 
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excédé la fomme de fix cents millions 
tournois. Il eft vrai que ce numéraire 
rentre d$ns la circulation générale par la 
fubfiftance des troupes , qui rendent aux 
artiftes & aux laboureurs ce qu’ils avoient 
payé eux memes au Prince, mais c’efl: 
plutôt un épuifement qu’une confom- 
mation . Cela fe fait fentir au defordre 
de la caille militaire, auquel il faut que 
toutes les autres fuppléent. 

. ; Les fraix de guerre qui fuivent cette 
proportion relative des troupes font im- 
menfes. Il n’eft pas inoui de voir un 
Souverain dont les finances font d’ail* 
leurs en mauvais état dépenfer trois 
cents millions dans une Campagne: auffi 
les deux couronnes qui font aujourd’hui 
le plus de bruit dans notre monde font 
fi dérangées que cela va jufqu’à l’indi- 
gence. Les revenus de la France font 
hypotequés pour plufieurs générations. 
Si on veut voir le tableau fidele du dé- 
for- 
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fordre qui -regnoit dans cette branche 
de 1 ’ad m in ift ration fous le régné de Louis' 
XIV. il qu’à lire ce qu’en a écrit 
l’Auteur des réflexions fur les Chances. 

„ Le Réi, dit-il, ne paÿdit ni' les Fi- 

nances , ni les négocîans, defquéls il 
„ avoit emprunté des foifimes confidé- 

T * T N -i 

râbles, il leur accordoit des furféan-r 
jY ces, ou des faufs-conduüts contre leur* 
U créanciers: autre défordre qui déran- 

. » t T 

geoit, troubloit encore extreme- 
j, ment le 1 commerce, dans lequel on ne 
5, voyoit prefque plus d’argent. Le crér 
5, dit qin fupplée à l’argent comptant 
î, étoit entièrement évanoui . Le diferé- 
„ dit étoif univerfeï , "le commerce 
„ anéanti , la* ccnfommatron affoiblie de 
„ moitié, la culture des terres négligée; 
„ les ouvriers paflbient chez l’étranger; 
„ enfin le peuple étoit défolé; le payfan 
„ mal nourri, &■ mal habillé: ainfi dès 
„ que le Roi ne pouvoir payer; ceu* 
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auxquels fa Majefté devoit, ne pou- 
„ voient pas non plus s’acquitter . 

„ La Noblefle n’étoit pas mieux trai- 
„ tée: ruinée par les ta*es, & par les 
„ dépenfes de la guerre, ne tirant pref- 
M que rien du Roi, ni en penfions, ni 
„ en appointemens, elle Jç voyoit acca- 
„ blée par fes créanciers.. Les fraix,les_ 
„ faifies, les ventes de-meubles ache- 
„ voient de ruiner tous les fqjçfs. Les 
„ fujets dévoient de jeut, c$té r tandis 
„ que le Roi deyoit du fan. Les terres x 
n }es maifoRS étoient faifies en décret , 
„ Les baux, judiciaires rapportoicnt la 
„ moitié moins t Les propriétaires ne 
„ trouvoient à vendre leurs terres aux 
5 , Financier* qu’au denier i$. ou 20 ; de 
,, forte qu’upp ]n/înité de créanciers per- 
doient une partie de leurs créances, 
r n LcsGens dé robe fan? payement 
w de leyrt gage* éwieiH accablés 
„ de dettes^ Luf wfMriers les plus mo- 

» dé' 
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M dérés faifoient valoir leur argent com- 
„ munément douze & quinze pour cent. 
„ Rico n’étoit en valeur . Point de con- 
„ fiance, d’efpérance de pouvoir jamais 
„ débrouiller ce cahos. Une défiance 
„ commune, & réciproque engageoit 
5 , ceux qui avoient de l'argent à le ça- 
„ cher, n’ofant en faire aucun emploi 
„ utile; les Fermiers payoient mal, par- 
„ ce que l’argent étoit rajrç, & cher par 
„ conféquent, & les deqrés à trop bas 

j 5 Prix. ,- £ .v 

„ Cette injufte préférence que la dé- 
„ fiance commune donnait à l’argent fur 
„ les biens fonds, fur le commerce , & fuj 
j> l’induflrie du Royaume abîmoit l’Etat; 
„ car les bo.ns ou les mauvais effets de 
„ l’argent fur l’échange de nos biens , 
m arts &. fabriques font toûjours prq- 
„ portionnés à la valeur des biens réels 
„ d’un Eut, & à la valeur des efpecci 
» qui circulent dans cet Etat , & corn* 

• / „ me 
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,5 mêle rapport qu’il y a entre ces deux 
„' J valeurs eft très-grand, la 'perte de cet 
f, n Etat eft auflr très-grande, lorfque l’ar- 
„ gent n’y circule pas. 

,, Les effets Royaux & particuliers 
,5 étoient dans un dïfcredit univerfel; 
„ les contrats fur la ville perdoieftt plus 
„ de 50. pour cent; les billets d’uften- 
„ elles 80. & iufqu’à ço pour cent. 

T' ,, Voici, par exemple, un fart véri- 
„ table que la poftêrité ne croira point. 
„ Le feu Roi peu de tems avant fa 
$, mort, pour avoir huit millions d’ar- 
„ gent comptant dont il avoit un prcA 
j, fant befoin, fut obligé de fc fervir du 
crédit d’un particulier & de fes afîb- 
5^- ciés, & de négocier fur la place avec 
„?des étrangère- pour trente deux mil- 
5* lipns de billets, ou de refcriptions.* 
j, c’étoit donner 400 en obligations , 
à pour avoir 100. en argent. dL’argent 
par copféquent étoit quatre fois plus 
: : „ rare 



Digitized by Google 




s 

Naples. 359 
55 rare que ces eff.-ts. L’Angleterre a 
fait la fameufe banqueroute que tout le 
monde fait. Il n’y a qu’à voir l’état de 
fes dettes & celui de fes revenus. Elle 
auroit déjà fuccombé fous le défordrc 
de fes finances, fi ceux à qui elle doit 
n^avoienc pas intérêt de la fou tenir. 

Cependant, il faut fuivre ceci . J’ai 
dit dans le préliminaire de cet eflfai que 
les trois Puiffances de l’Europe qui font 
valoir les Arts, attiroient à elles les ri- 
chefles de celles qui , en fe livrant aux 
mines ont abandonné l’induftrie; ce qui 
augmentoit leur pouvoir. Il eft certain 
qu’elles ont l’avantage dans la balance 
du commerce, & que cela leur procure 
de grandes richeflcs; mais comme elles 
leur facilitent les moyens de s’ingérer 
dans les affaires de l’Europe elles s’é- 
puifent en batailles , dérangent leurs 
finances par des guerres très-difpendieu- 
fe? . Telle a été la fatalité de ces nou- 
A a vcl- 
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velles richefles, qu’elles ont été func- 
ftes, & à ceux qui les ont arrachées des 
entrailles de la terre, <$r à ceux qui les 
ont enlevées à ces premiers. L’Angle- 
terre qui s’en eft procurée une plus 
grande quantité, en a plus fouffert que 
les autres. Cela fe voit à un difcours 
qui fut prononcé à ce fujet, il n’y a 
pas long-tems dans la chambre des Com- 
munes . 

Je rapporterai le difcours (*) entier 
parce qu’il regarde les finances. 

„ Toute l’Europe , difoit un membre 
„ de Parlement dans cette aflfemblée , a 
„ les yeux fixés fur nous . Notre puif- 
„ fance fait ombrage à toutes les na- 
„ tions . Il eft vrai qu’ en apparence 
„ nous fommes redoutables. Les deux 

„ mers 

(*) Ce difcours eft bien différent de celui que 
Pon trouve dans le préliminaire de cet Ef- 
fai ; mais ces fortes de contradiâions fc trou- 
vent fouvent dans cette chambre. 
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,, mers font couvertes de nos vaiffcaux: 
„ aucune marine n’ofe fe préfenter de- 
„ vant la notre. Nous naviguons pour 
„ toutes les nations, & fommes inté- 
„ refles dans toutes les branches du 
„ commerce. Non feulement nos flot- 
„ tes font fupe'rieures fur la mer; mais 
„ même nos troupes ont l’avantage fur 
„ terre. Et que concluons nous de là, 
» Meilleurs? que le peuple Anglois eft 
„ plus heureux & plus riche que les au* 
„ très? Je puis prouver le contraire. 

„ Mais avant de fe perdre en raifcm* 
„ nemens fur ce point. Il eft bon d’éta* 
„ blir des principes, & de s’accorder fur 
„ le mot de félicité publique, fans quoi 
„ on difcourt long-tems fur ce fojet fans, 
„ s’entendre, comme il arrive prefque 
„ toujours dans les débats où l’on ne 
„ fuit d’autre réglé que fon opinion 
„ particulière. 

„ Les peuples ne s’embarraflfent gue- 
A a 2 » rcs 
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„ rcs de ces noms de force 8 c de pqifi- 
5, fancc que l’on attache à l’idée de la 
„ grandeur des Etats; il n’y a que les 
„ Souverains & fes miniftres qui jouiflent 
,, de ces titres pompeux: les autres hom- 
„ mes n’y prennent part qu’autant qu’ils 
„ intéreilent leur fortune particulière. 
} , Ils n’aiment à voir les nomsd’Alexan- 
„ dre & de Cefar, que dans l’hiftoire 
5, Greque ou Romaine. Auflî quand le 
„ Roi de la grande Bretagne déclare la 
„ guerre à quelque Potentat de l’Euro- 
j, pe, pour foûtenir, (ainfi qu’il le dé- 

jj clare toujours dansfon manifeft) l’hon- 

/ » 1 

„ neur de la Couronne, & la gloire de 
„ la nation, ce meme peuple friflbnne, 
j, parce que cet honneur & cette gloire 
„ va lui attirer quelque impôt, & ache- 
, ver de l’accabler par une taxe nouvelle . 

3, Vous ne Cauriez me nier, Meilleurs, 
„ que la félicité d’un Etat eft dans l’air 
,j fance publique: or fi cela eft,cqmme 

per- 
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„ peffonnc de nous n’en peut douter, je 
„ puis avancer qu’il n’y a point de peu- 
„ pie. moins heureux fur la terre que le 
j, peuple anglois, parce qu’il n’y en a au- 
,, cunqui ait tantde chargesà payer (1) . 
„ La grandeur de l’Etat l’a rendu fi pe- 
„ tit, qu’il eft prefque ane'anti. Et com- 
me à chaque conquête la République 
„ dégénéré 1 Encore quelques victoires, 
„ & il ne fera plus queftion de lui. ,, 
„ On dit pour raifon, que le peuple 
„ Breton fe taxe lui même, ce qui le 
„ diftingue des autres de l’Europe qui 
„ font tax's; mais en efi-iî moins taxé 
j, pour cela? <&: peut-il s’empêcher de l’ê- 
„ tre? il faut bien que cette liberté ne 
„ foit qu’un nom ; car fi elle exiftoit réel- 
„ lement. il y auroit en lui de la folie 
„ de s’ôter jufques à la refpiration (z) 
Aa 3 „ pour 

(1) Chaque Ville ou Bourg a fes reptéfentans. 
(z) Il veut parler fans doute des taxes fui les 
fenêtres . 




364 N a p t i s. 

, pour furvenir aux charges d« l’Etat* 

„ Vous favez Meilleurs, que lor-fque 
, dans cette chambre, on propofe un 
„ nouvel impôt ou fubfïde, ceux qui 
„ font du parti contraire à celui de la 
„ cour démontrent que le peuple n’efl 
„ pas en état de le payer; la cabale qui 
„ lui eft oppofée irflfte fur la néceffité 
n qu’il foit établi, & après plufieurs dé- 
M bats, où l’on étale de part & d’autre 
„ beaucoup d’efprit, l’impôt pafle. 

„ Ce feroic néanmoins ufie confola- 
' 3 j tion pour le citoyen ruiné, que l’Etat 
„ ne le fût pas; mais vous le favez Mef- 
j, fleurs, nos financesgénérales font dans 
„ un état fi déplorable, qu’il n’y a au* 
„ cun exemple dans l’hiftoire d’un tel 
„ dérangement. 

„ On allégué pour excufe que l’Etat 
„ fe doit à lui même, & on voudrait 
„ inflnuer par-là que le mal n’efl: pas fi 
} , grand; mais en fait de dettes tous les 

„ créan- 
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„ créanciers font les mêmes. Permettez 
„ moi cette hyperbole. Je crois que fi 
„ l’ame dcvoit au corps, & qu’elle ne 
„ fût pas en état de le payer; celui-ci 
jj feroit en droit de demander fépara- 
„ tion pour ne plus vivre avec un créan- 
„ cier infol vable. 

j, Ce n’eft pas à la fortune qu’il faut 
„ s’en prendre de ce defordre; mais à 
n notre peu d’économie. Toutes les na- 
ît tions de l’Europe payent un tribut à 
„ notre induftrie. Nous vendons notre 
„ main-d’œuvre aux Etats les plus re- 
j, culés. Les feules rîchefles que nous 
„ avons retiré du Portugal auroient fuffi 
„ pour rendre la grande Bretagne l’Etat 
,j le plus floriflant de l’Univers, & au 
„ lieu de ces rréfors infinis, nous avons 
j, des dettes immenfes. Je puis vousprou- 
„ ver qu’en moins de dix luftres, nous 
„ avons diflïpé ( y compris nos dettes) 
,j aude-là de deux cents millions fterlings: 

A a 4 5, fom- 
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,, fommè immenfe, & qui n’a été au 
j, pouvoir d’aucune fociété depuis l’e- 
j, tabliffcment des finances. 

„ Et comment cela p^ut-il être autre - 
„ ment? nous voulons noos ingerer dans 
„ toutes les affaires de l'Europe. Il n'y 
„ a point de guerre, où nous ne nous 
„ trouvons mêlés. On ne domie aucune 
,, bataille, où on n’y voye nos enfeignes *■ 
„ C’eft en vain que la nature nous a fe- 
„ parés des autres peuples; nous cher-, 
„ chons toûjours à nous en rapprocher 
j, Tout fait ombrage à notre poli ti- 
„ que; la grandeur de la Ma'*fon d’Au- 
„ triche nous gêne; la puilîàrtce de la 
5, France nous allarme; les armes du 
„ Roi de Pruffe nôus inquiètent. Ces 
„ allarmes nous ont fait abandonner le 
j, fyftème de paix, qui par notre pofitioiv 
j, nous eft naturel. 

„ C’eft une des premières maximes en 
„ politique qu’on ne doit prendre les ar- 

S j mes, 
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„ mes, que lorfque la guerre eft utile. 

„ Or je vous demande, Meilleurs, quel 
„ bien il nous en eft revenu pour nous 
„ étré trouve's en perfonne à tant de ba- 
„ tailles rangées? avons nous affoibli 
„ les nations que nous regardons com- 
,, me nos ennemis? La France eft auffi 
j, puiffante aujourd’hui, qu’elle l’étoic 
„ avant ces dernieres guerres . Ce corps 
„ immenfe fe foutient par Ton propre 
„ poids. Ce n’cfî pas à fa foibleffe que 
„ nous devons les avahtages que nous 
„ venons de remporter fur elle; nous 
,, en fommes redevables à fon admini- 
„ ftration. Un meilleur choix de Géne- 
„ tau*; un peu plus d’intelligence en-* 
„ tre eux eût change fa fortune, & peut- 
„ être alors fes défaites fe fuffentcon- 
,, verties en vi&oires. 

„ Les affaires de cette Monarchie 
,, étoient en bien plus mauvais état fous 
„ la. minorité de Louis XIV; lorfque 

a les 
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„ les Condé & les Conti travailloient 
„ eux-mémes à fa ruine. Cependant ce 
„ jeune Prince n’eut qu’à montrer de la 
„ force & de la refolution, & tout fut 
„ réparé. Les arme'es furent d’abord vi- 
„ élorieufes fur mer & par terre. Il fal- 
„ lut que l’Europe entière fe Iigât en- 
„ femblc pour faire rentrer cette Mo- 
„ narchie dans les bornes d’où elle étoit 
w fortie. Mais au lieu de calculer les 
„ avantages que ces guerres ne nous ont 
„ pas procure, nous fairions mieux de 
„ fupputer les maux qu’elles nous ont 
„ eau • 

„ Je vous fupplie, Meilleurs, de me 
,, difpenfer d’entrer là deifiis dans un 
„ plus long détail. L’épuifcment de nos 
„ finances dont je viens de parler peut 
„ mieux vous en tracer le tableau, que 
„ tous les termes que je pourrois em- 
„ ployer ici. Elles font les nerfs de la 
,, puififanec politique. Un Etat dépouil- 
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lé de fes richefles eft un vafte édifice 
„ fans fondement. 

„ Je dirai feulement deux mots fur 
„ l’avantage qu’il y aurait pour nous, 
„ de nous borner à notre fsle, & fur 
„ l’impoffibilité où feraient nos ennemis 
,, de nous faire du mal. Ceci femble 
n’avoir aucune affinité avec nos fi- 
„ nances , dont j’ai d’abord entrepris de 
j, parler; mais il a un rapport extrème- 
„ ment lié* 

Nous habitons Un continent très- 
„ fertile ; qui peut donner à vivre à une 
„ grande population. Si la nature fe re- 
„ fufe à quelques denrées, elle nous dé- 
„ dommage par l’abondance des autres. 
„ La nation qui eft a fiez induftrieufe 
„ dans les arts, peut fe fuffire à elle- 
„ même. En coupant toute communi- 
„ cation avec les autres Etats, rpus 
„ jouirions de cette tranquillité d’ame, 
„ qui feule peut faire le bonheur des 

„ mor- 
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„ mortels, & à laquelle il femble que 
„ le Ciel nous avoit d’abord deftinés. 

„ Mais cette idée d’exiftan'cc eft trop 
j, bornée; nous voulons nous montrer 
„ à l’Europe en Grands. Il eft toujours 
„ queftion chez nous d’un premier rôle. 

• Tous ceux qui cherchent à faire 
„ fortune auprès du Roi George, ne 
„ lui biffent Voir de fureté que dans 
„ l’équilibre de l’Europe. C’cft de la 
„ balance des pouvoirs qu’ils font dé- 
„ pendre la puiffance de la Grande Bre- 
„ tagne. Cela feroit en effet ainfi, fi 
„ nous étions dans le même continent. 
„ Mais nous fommes féparés des autres 
„ Etats par l’Océan. Notre pofition 
j, nous garantit des defleins des premie- 
„ res Puiflances. La Maifon de Bour- 
„ bon qui occupe fans ceffe le cabinet 
„ de S. James ne peut rien. Tant que 
„ nous aurons une marine aufli florif- 
„ fante que celle que nous avons, nous 
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„ ferons à l’abri de Tes entreprîtes. Les 
„ François ne peuvent parvenir jufqu’à 
„ nous, à moins qu’ils n’y arrivent à 
„ h oage. 

Je reviens aux finances générales } 
dont ce difcoprs m’a éloigné. 

On vient de vpir que l’augmentation 
des métaux diminuoit leur yaleur j mai? 
ce vice qui eft dans la chofe même, ne 
doit point décourager lesGouvernemçns; 
mais au contraire exciter leur émulation. 
Plus les caufes générales des finances 
font vicieufes, plus il faut ramener les 
particulières à leur état naturel par un 
ordre économique: C’éft le feul moyen 
qui refte à la politique pour rétablir le 
niveau. La trop grande affluence du nu- 
méraire qui eft un mal aéfud dans l’ad- 
miniftration univerfelle, peut cefler d’en 
être un dans les âges futurs. Il fuffit 
de diminuer l’extra&ion des mines, ou 
d’augmenter le commerce des Indes, 
■/ ,, pour 
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pour que les lignes de valeur repren* 
nent leur première fon&ion ; mais fi à 
cet inconvénient général des finances, 
on joint celui d’une mauvaife direékion 
particulière; tout eft perdu. 

Le bon ordre économique qui régné 
dans quelques Etats dç l’Europe, peut 
fervir de preuve à ce que j’avance. Non 
feulement la grande quantité de métaux 
n’influent point; mais ils tirent avança* 
ge de ce vice même. Si j’avois à citer- 
quelques Gouvernemens; je citerois celui 
du Roi de Sardaigne. Les finances y font 
dans une telle proportion , qu’elles don- 
nent de l'aélivité à l’agriculture & aux 
arts, tandis qu’elles procurent plus de for- 
ce aux refforts de la puiftance politique 

ôtCt i. .1 
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CHAPITRE XXXVII. 

/ 

Etat des Financer du Royaume dit 
ilaplcr * 

J * Aurai d’abord fini ce chapitre. Il ne 
contiendra que quelques lignes. La 
Monarchie eft oberce; les revenus 
de la Couronne font engage's; les Pro- 
vinces n’ont point d’argent; les Villes fe 
trouvent fans numéraire ; la NobldTe 
eft endettée; les Seigneurs ne font pas 
riches; le tiers état eft pauvre, & la der- 
nicre elafle des citoyens demande l’au- 
mône. Cet appauvriflfement général ne 
•’eft pas formé tout d’un coup; il vient 
de plus loin; il a (a fource dans une 
adminiftration anterieure. 



CtiA* 
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CHAPITRE XXXVIII. 

Former quelques étubltjfemens 4e. 

Financer , . 

O N a beaucoup écrit fur les Finan- 
ces; mais jufques ici on n’a fait . 
que des livres. Tant de réflexions fur 
l’argent n’ont pas donné une obole aux 
gouvernemens économiques; ceux qui 
ont traité cette branche de l’adrmniftfa- 
tion fe font plus appliqués à la théo- 
rie des deniers publics, qu’à la pratique 
des fonds • 

C’elt quelque chofe de prodigieux que 
les détails dans lefquels les écrivains • \ 
font entrés pour donner toute l’aélivité 

poffible aux Finances. > 

Op a mefuré la profondeur de la na- 
ture: ce qu’elle vaut intrinfequement. 

On a calculé les produirions de la ter- 
re, depuis les arbres jufques aux plus 
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petits végétaux. On a évalué les mai- 
fons, les meubles, les beftiaux, les pre- 
mières matières, les fruits, les denrées, 
les arts, les métiers, le commerce, & 
tout ce qu’on peut retirer en argent de 
l’induftrie généVale: enfin on a mis un 
prix au genre humain ; c’eft-à-dire qu’on 
a eftimé ce que chaque homme peut va- 
loir, (#) & après tous ces calculs les fi» 
nances n’ont pas eu un meilleur fort. 

L’art du Financier ne doit pas être fi 
compliqué. L’adminiftration d’un pere 
de famille qui tient fa maifon en bon 
ordre peut être plus utile aux finances 
que toutes les fpéculations de ces au* 
teurs. 

Ceux qui n’obmeftent rien voudraient 
que les miniftres qui font chargés de cet- 
te partie voyageaient dans les Provin- 
ces afin qu’ils vilfent par eux mêmes 
B b „ l’Etat 

(•) Ua auteur Anglois eftime un Breton 60, 
fterling. 
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l’état des chofes; la valeur des fonds; 
ce qu’ils rendent; comment ils font di- 
ftribués, la répartition des denré.s, leur 
qualité , leurquantité, la maniéré de vivre 
des habitans, leur efprit, leur génie, leurs 
coutumes, leurs mœurs, leurs ufuges & 
autres recherches de cette nature, qui ne 
peuvent gueres avoir lieu que dans un 
Jivre où l’auteur n’a rien à faire qu’à 
écrire, 

Il p’eft pas douteux que tous ces dif- 
férens objets font autant de matériaux 
qui entrent dans le plan des finances. 
Mais comment les raflembler, & les unir 
fous un même point de vuë. 

Les gens en place font fi avares de 
leur tems: cette foule de liens dont ils 
font éternellement occupés, & qu’on 
qualifie du nom d’affaires d’Etat, leur 
laiffe fi peu de loifir, qu’ils ont à peine 
celui de refpirer. 

On cite Sully, qu’Henri IV. n’eut pas 

plu. 
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plutôt chargé du détail des 'finances 
qu’il monta à cheval, & parcourut la 
France pour examiner les rdïourçes de 
la Monarchie: mais fans compter que 
le fiécle des Sully eft pafle ; il s’eft fait 
depuis bien de changement dans les fi- 
nances des Etats. 

On vient de voir les defordres de cel- 
les de Naples. 

Je me fuis propofé de traiter ailleurs 
cette matière dans toute fon étendue. 

Je mécontenterai ici de propofer quel- 
ques établilfemens, qui, s’ils ne rétablif- 
fent pas entièrement l’aifance publique, 
aideront à arrêter le mal. 

Après tout, les Finances n’ont que 
deux iflues: l’entrée & la fortie. Il faut 
ouvrir une porte large à la recette, & 
la fermer aux dépenfes exceflives . C’eft 
le meilleur plan de finance ‘que la poli- 
tique puilfe établir. Les autres ne font 
bens qu’à fatisfaire l’efprit fans enrichit 
l’Etat. Bbi CH A- 
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CHAPITRE XXXIX. 

Prévenir la /ortie dct efpeces 

L A grande maxime eft de fixer telle- 
ment le numéraire dans l’Etat, qu’il 
ne trouve aucune ifiiie; mais il faut pour 
cela que le gouvernement economique 
retienne l’argent , fans quoi il s’échappera 
toujours. 

Il eft vrai , que les loix défendent par 
tout la fortie des efpeces: mais que peu- 
vent les loix contre l’impuîffance de les 
retenir? 

Une nation qui tire beaucoup del’é^ 
tranger, commence d’abord fa balance 
avec fes denrées; & quand celles-ci ne 
fuffifent pas, il y ajoute les métaux; car 
avec quoi fe folderoit-clle? 

Dans la derniere famine de Naples, 
(on a de la peine à prononcer ce mot 
pour un Royaume, qui eu égard à fa 

fécon- 
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fécondité peut donner à vivre à tous 
fes voifins ) dans cette famine, dis je, 
il fortitcn efpeces pour l’achat des grains 
étrangers la fixieme partie du total de 
fon numéraire; perte immenfe, & que 
plufieurs générations ne repareront pas. 

Si je ne m’étois prefcrit des bornes 
dans cet ouvrage, je prouverois géomé- 
triquement que cet événement a fait 
plus de mal à la Couronne de Naples, 
que fi elle avoit perdu trois de fes plus 
riches Provinces. 

Il fuffit pour cela de fe faire une idée 
jufte de l’influence que le numéraire a 
fur l’agriculture & la population, l’in- 
duftrie, les arts & le commerce. En 
fuivant ces calculs je fairois voir que 
toutes ces branches de l’adminiftration 
ont fouffert confiderablement, & que le 
vuide eft aujourd’hui dans la proportion 
de 1. à 6 . 

Toute autre calamité eût pu être rc- 
B b 1 parce 




I 
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parée par le feul ordre de la police: 
celle-ci ne le fera, (fi elle l’eft jamais) 
que par les foins vigilans du Gouver- 
nement. Pour fix.r les finances dans un 
Etat, voici quelle eft la régie; il faut 
fe faire un état des importations & des 
exportations, fi la balance eft jufte, on 
doit lai ITer les chofes comme elles font; 
fi elle panche trop d’un côté, il faut la 
relever de l’autre; mais la maxime la 
plus fure eft de diminue* les importa- 
tions, <& c’eft-ià le cas de ce Royaume; 
tant qu’il achètera beaucoup, & qu’il 
vendra peu, il fera en danger de voir 
diminuer fon numéraire. Il eft vrai qu’il 
y a des années abondantes où Naples 
peut par fes feules denrées pourvoir à 
fes befoins : mais ce n’eft pas fur des 
cas fortuits qu’il faut établir le fyftèmc 
des Finances. Le numéraire doit être in- 
dépendant des évenemens du phyfique. 
Il doit être fixe comme la conftitution 
même de l’Etat. CH A- 
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CHAPITRE 

Oter les caufes qui gênent la circulation 
de l'cfpccc . 

L À circulation eft le reflbrt de l’Etat 
politique & civil, elle eft l’a me de 
la population, anime les arts, encoura- 
ge l’induftrie, & donne de l’aélivité au 
commerce. Otez ce premier mouvement, 
& vous détruifez tous les ordres de la 
République. Il ne refte plus qu’un amas 
d’hommes pauvres & indigens que la 
mifere rend des êtres très- mal heureux . 

Ce défaut de circulation eft particu- 
lier au Royaume de Naples. Le numé- 
raire eft ramafle dans de gros monceaux. 
11 croupit dans des cailles. La Capitale 
a tout l’argent. Les Provinces n’en ont 
point. Il y a tel Napolitain dans l’ex- 
tréuiitc du Royaume, qui n’a jamais 
Bb 4 vu 
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vu l’effigie de Ton Roi fur une picce 
d’or. Il eft impoffible que cela ne foit 
ainfi .Tous les grands proprietaires ( com- 
me on l’a dit ailleurs) font leur réfideft- 
ce à Naples, c’eft là où ils confomment 
leur revenu ; leurs fermiers font occupés 
toute l’année à le leur envoyer en ar- 
gent: & par-là épuifent le continent du 
numéraire. 

Le meilleur reglement pour jetter le 
premier fondement de la circulation, fe- 
roit d’obliger les grands féaudiftes de vi- 
vre dans leurs terres; outre que l’agri- 
culture y gagne , l’argent y circuleroit. 
Chaque province deviendroit un petit 
Etat qui auroit fa finance, & celle-ci 
feroit indépendante des richefies de la 
Capitale: elle auroit un mouvement 
& une aéiivité qui fe répandroit au 
loin. Le Royaume ne feroit plus bor- 
né à la ville. La Monarchie , pour m’ex- 
primer ainfi , fe répandroit dans l’Etat, 

& 
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& les richeffes générales feroient le bien 
de tout le monde, au lieu qu’elles n’a- 
partiennent qu’à quelques particuliers. 

CHAPITRE X LI. 

Eloigner les arts & manufaéîures de la. 
Capitale pour étendre au loin la 
circulation . 

L Es Anglois qu’il faut toujours pren- 
dre pour modèles dans les Arts, 
parce que fept cents citoyens (1) nom- 
més par le peuple veillent à la con- 
fervation du gouvernement économique, 
& qu’il eft indubitable qu’un tel corps 
a des idées plus diftinéVes fur cette bran- 
che de pouvoir que les autres admini- 
ftrations particulières. Les Anglois, dis- 
je, ne permettent pas que les arts (2) 
s’établiflent à Londres. Toutes les gran- 
des 

(r) Les membres do Parlement. 

(2) A' l’exception des petits arts de luxe. 
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des manufaélures font éloignées de la 
Capitale. Cela fait que la population eft 
dans une proportion relative, & qu’il 
naît aujourd’hui des hommes en Angle- 
terre, là où autrefois il ne croîiïoit que 
des arbres. Le petit nombre d’arts & 
métiers qui font établis dans le Royau- 
me de Naples fe trouvent dans l’enclos 
de fa Capitale; c’eft elle qui fournit les 
prov : nces, au lieu que les provinces de- 
vraient la fournir* Il refui te de-là plu- 
(ieurs mauvais effets* 

1. Que la circulation du numéraire fe 
rédu t à Naples* 

2- Que le nombre d’ouvriers augmen- 
te le pr x des' denreés ; ce qui gène ces 
mêmes manufuélures* 

3. Que les provinces perdant de vus 
Linduftrie tombent dans l’i nation* 

4. Que la ville eft remplie de pauvres 
étrangers . 

5. Que l’état eft défert, & que la 
feule Capitale a des habitant. Si 
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Si Naples ctabliifoit les manufactures 
dans les provinces, l’argent qui les fui- 
vroit mettroit les finances dans une pro- 
portion relative. La circulation s’éten- 
droit dans l’Etat, & ne fe borneroit pas 
à une feule ville. Tous les fujets joui- 
roient des avantages attachés au numé- 
raire. Ce ne feroit plus Naples; mais le 
Royaume qui feroit riche. 

Les artiftes fe tranfportant dans les 
provinces , la Capitale ferait délivrée 
d’une efpece de famine qui l’afflige de- 
puis plufieurs années, & qui en dernier 
lieu lui enleva foixunte mille de fes ha- 
bitais - 

L’induftrie étertdroît fes branches, & 
feroit repartie géométriquement; ce qui 
feroit un bien commun ; au lieu qu’elle 
ne produit qu’un avantage particulier. 

La ville feroit délivrée de cette foule 
de mendians qui l’afliégent, & qui en 
partageant la fubfiftance avec les autres 
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citoyens gène la propagation générale. 

Enfin en établiflant les manufaéfures 
dans les provinces, la population feroit 
repartie ge'ome'triquement &c. &c< 

CHAPITRÉ XL1I. 

Reformer la loterie de la Beneficiata qui 
forme une circulation vicieufe. 

L Es jeux de hazard font l’objet prin- 
cipal de la police des États. On 
les regarde comme la fource d’une .in- 
finité de crimes particuliers qui trou- 
blent l’ordre public: Mais n’eft-ce.pas 
leur ouvrir une porte bien large, que 
de permettre une loterie qui en a tous 
les incojivéniens, fans avoir aucun de 
ces avantages £ 

Les manufa&ures de çartes forment 
une main d’œuvre utile à l’Etat, parce 
qu’elles donnent à vivre à un grand 

nom- 
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nombre de citoyens, qui fans cette ma- 
nutention feroient fans fubfiftan^e, ce 
qui balance un peu les inconveniens 
qu’ils caufent d’un autre côté; de-là 
rient que certains Gouvernemens font 
moins feveres fur les jeux de hazard que 
les loix ne leur permettent de l’être . 
Mais celui dont il eft ici queftion n’en- 
courage aucune manufacture , & eft au 
contraire deftruétif des manufa&ures . 

On dira peut-être que cette loterie 
n’eft pas un jeu de hazard, mais on dira 
mal, c’en eft un dans toutes les réglés.' 
La forme feule eft .differente. Dans les 
autres jeux on hazarde de l’argent de 
particulier à particulier; ici c’eft le Gou- 
vernement qui joue contre le public . 
Exemple funefte qui autorife les fujets 
à dévenir joueurs. 

Dans les jeux ordinaires, il n’y a 
' qu’une forte de gens qui foient joueurs , 
parce qu’il n’y a qu’une certaine clalfe 

qui 




. gS8 Naples'. 

qui ait les moyens de le dévenir ; par 
cette loterie, tout le monde a la faculté 
de l’être ; ce qui rend le vice du jeu 
général, & multiplie à l’infini les maux 
qui en font une fuite naturelle# 

Si ceux qui dirigent les confciences à 
Naples pouvaient parler, on verroit clai- 
rement que depuis rétabliffement de cet- 
te loterie, les vols domeftiques & les 
larcins ont augmenté dans la proportion 
de fes hazards. Mais ce peint de mo- 
rale n’eft point de mon fu jet; je n’en- 
vifage ici cet établiflement qu’en écri- 
vain politique... 

Cette loterie eft prejudiciable à l’Etat , 
en ce qu’elle forme un vice dans la cir- 
culation générale. Car ou le Prince ga- 
gne, dans ce cas la fubfiftance des pau- 
vres e(t portée au thréfor Royal; ou 
qucJqu-8 particuliers s’enrichiflent, & 
ces fommes font prifes fur la fortune 
publique. 
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De profeffions inutiles fe forment. 
Des citoyens dont on pourront fiire les 
artiftes paflent leur vie à faire des rôles 
& écrire des nombres. 

Les fujets ne.fe contentent pas de 
perdre leur argent à ce jeu établi dans 
le Royaume, ils jouent encore à ceux 
qui font chez l’Etranger. Il fort des 
fommes confidérables de l’Etat. On a 
beau faire des prohibitions à ce fujet, 
la paflïon du jeu eft plus forte que la loi. 

La.fuperftition en eft une autre fuite; 
je ne parlerois point de celle-ci , lî elle 
n’étoit liée avec le gouvernement poli- 
tique & civil. On cherche dans des fon- 
gcs & dans d’autres caufes furnaturelles 
des nombres que le hazard feul donne. 

Qu’on ouvre Phiftoire de l’Univers, 
on trouvera que ce vice a répandu Paf- 
foiblilfement par tout où il a pénétré. 

Outre tous ces défordres , il y en 
a un dernier qui n’eft pas moins préju- 

di- 
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diciable. Je veus parler de l’inaélion qu’il 
répand dans la derniere claffe des hom- 
mes, qui par leur état naturel font con- 
damnés au travail. Pour l’ordinaire les 

\ 

joueurs font parefleux, Le jeu les rend 
incapables d’exercer aucune profeflion. 
La République vient à perdre , ce que la 
nonchalance ôte à l’induftrie générale. 

CHAPITRE XLIII. 

Etablir un fond d’amorttjlement pour 
acquitter les dettes de la Couronne . 

U N particulier qui hipoteque fes 
fonds, qui prend de l’argent à in- 
térêt fur fes revenus, ne peut établir 
une bonne adminiftration, qu’après qu’il 
a liquidé fes dettes. Comment rentre- 
roit-il dans l’ordre économique; lui n’eft 
plus le proprietaire de fon domaine, 
mais feulement fermier de fes créanciers? 
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véritable tableau d’un gouvernement en- 
detté; car on a beau faire des diftinélions 
& fubtilifer fur les créances publiques , 
la grande famille reflferable toujours à la 
petite, J 

On a fouvent propofé dans le Con- 
feil d’Etat à Naples de rcmbourfer les 
particuliers qui ont des hipoteques fur 
les revenus de l’Etat. Mais on y a trou- 
vé deux grands obftacles. £• le dcfor- 
dre des finances, & le cri des créanciers. 

A l’égard du premier l’économie peut 
y rémedier, n’y ayant aucun Etat, qui 
nepuilfe faire des épargnes; il fuffic pour 
cela de fe retrancher de certaines dépen- 
fes fuperflues, & Naples en a ainfi que 
tous les autres gouvernemens de l’Euro- 
pe. Je pourrois citer plufieurs exemples 
des Souverains qui fe font rachetés par-là . 

Pour ce qui eft du fécond. La grande 
objeélion fe réduit à démander qu’ eft 
ce que les citoyens fairoient des fommes 

Ce que 



/ 
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eue 1a Couronne leur doit, fi elle venoit 
à les rembourfer? Mais qu’en faifoient 

• » « '* . » . <• * i . * * * 

leurs ancêtres avant qu’ils les eufieot 
prêtées? 

Le mal eft que dans les affaires d’E- 

J - *• * > • » « L *• 9 # ® 

tat, ainfi que dans celles de la vie xi- 
vile* on fixe fes idées fur la pofition 

, 9 . . *. i i j > i - ■ 

aéluelledes chofes, fans jamais regarder 
derrière foi: on oublie prefque toujours 
qu’il y a eu un autre monde avant le 
notre, & que ce monde alloit par des 
xefforts ditférens, & qu’il n’en alloit 
pas p]us mal pour cela. 

On dit que les affaires de la fociété 
civile éroient dans un autre ordre : mais 

„ C V i ' »• )» ui i , » 3 

il faut les y remettre. Il y a prefque 
toûjoursà gagner à reprendre les maximes 
anciennes. J’ai dit ailleurs que lorfqu’un 
B tat dégénéré il faut le réformer 
On a tant écrit fur les dettes natio- 
nales, qu’on eft parvenu à la fin à ne 
plus s’entendre fur cette matière: c’eft 

qu’on 
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gu*on s’cft écarté dç l’état princip.il de 
la queftion pour ne difputer que fur les 
accefloires. Pedeux chofes l’une: ou n’eft 
un mal qu’un gouvernement foit endetté, 
ou c’eft un bien qu’il ne le fpit pas: il 
faut opter, mais comme c’eft une maxi- 
me conftamment reçue en politique que 
le dérangement des finances jette le dé* 
(ordre & la conftjfion dans toutes les 
autres branche? de l’adminiftration; il 
fuit nèçeflairemen^de-là que c’eft uuirice. 

Non feulement les dettes à Naples ont 
diminué les richefles de la Çouronne, 
mais elles ont çaufé un yuide dans l’in» 
duftrie générale parce qu’ejlef pnt formé 
line clafle confiderable de penfionqaires , 
qui n’ont d’autre affaire aujourd’hui 
qu'à vivre fur le revenu que leur pro* 
cure l’intérét de leur argent. 

On croit communément que le rem- 
bourfement de ces fommes reduiroit un 
grand nombre de citoyens dans l’indigen-t 

Ce 2 CCj 
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ce-, parce qu’ils ne fauroient où les pla- 
cer: on fe trompe; la néceffité ouvre de$ 
relfources à l’efprit humain, que jamais 
Padminiftration n*eut imaginé, rien ne 
lui refirte , elle force jufqu’a l’impuiflan- 

ce même. 

» 

En un mot plufieurs Etats de l’Eu- 
rope fè font liquidés de leurs dettes <Sc 
on ne voit pas que le rembourfement 
les ait appauvris: on pourroit même 
prouver qu’ils font aujourd’hui plus ri- 
ches & plus puiflans qu’ils n’écoient. 

Un grand nombre de citoyens aupa- 
ravant oififs dans ces Etats font déve- 
nus induftrieux . Ils fe font adonnés 
aux arts, & les manufa&ures ayant 
multiplié dans la proportion de cette nou- 
velle activité, le gouvernement économie 
que a repris fa première vigueur. 

La réglé en pareil cas eft de faire ce 
rembourfement par gradation , afin de ne 
pas engorger l’état civil par de trop 

gran- 
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grandes fommes dont le déplacement cau- 
Fc toujours une révolution. 

On voit avec plaifir que la Monarchie 
à commencé le rachat de fes dettes. (*) 
Ce premier rembourfement eft peu con- 
fidérable; mais il marque Une attention 
de la part de cette adminiftration j il fe. 
toit à fouhaitcr que les autres miniftrcs 
dont le département s’étend fur l’agricul- 
ture & le commerce concoururent à ce 
deflein: ils le peuvent d’autant* que c’eft 
toujours dans les arts & l’induftrie qu’il 
faut chercher cette liquidation * 

Ce j CHA* 



(*) lue demi-fol pur livres fur les entrées V 
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CHAPITRE XL IV. 

Créer une tontine dé quatre millions de 
ducats en forme de loterie \ dont les 
lots gagnant ferorent en rente viagère #• 

L Ej dettes que la plupart des Gou- 
vernemens de l’Europe ont contra- 
riées, n’ont formé qu’un vuide dans le 
tréfor (*) Royal, celles de Naples en 
ont formé un dans les Finances.- 
Philippe II. qui aliéna lé premier les 
revenus publics , trouva beaucoup' d’imi- 
tateurs. Tous les Souverains étrangers 
qui héritèrent après lui decetïe Couron-’ 
ne, la dépouillèrent dé fes richefles . La 
perte fut réelle parce que le numéraire 
fortit de l’Etat . Cette finance n’eft plus 
rentrée. La Monarchie en a été privée: 
voilà une des grandes caufes de fon im- 

puif- 

(*) Par les intérêts . 
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puiflànce ; car n’étant plus en propor- 
tion d’cfpeces j elle s’eft atfoiblie au dc-là 
des autres Gouvernemens. 

C’eft moins aux viciffitudes de la for- 
tune) qu’à la privation de fon numérai- 
re , qu’il faut attribuer cette forte d’a- 
néantiffement où ce peuple fe trouve 

aujourd’hui; 

'* ^ * 

On a vû ailleurs, que le commerce 
les arts, & l’induftrie font toujours re- 
latifs à la fomme des finances; or celle- 
ci ayant diminue', toutes les autres bran- 
ches dë l’adminiftration politique fe font 
affoiblies dans la même proportion . Le 
feul moyen qui refte pour rc'tablir l’Etat 
eft dé. faire rentrer ce numéraire. La 
circulation peut bien donner de l’a&ivi- 
té aux finances , mais elle ne peut pas 
mettre en mouvement celles qui n’y 
font pas. 

La Tontine qu’on propofe ici peut 
feule former cette opération. J’en don- 
CC4 nerai 
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nerai ailleurs le plan. Je dirai feulement 
que c’eft une loterie dont les lots feront 
diftribués en viagère . 

Ces emprunts ont cet avantage fur> 
les autres que dans un petit nombre 
de luftres (i) la dette eft éteinte, & le 
capitale refte au profit de l’Etat. 

Le grand inconvénient des loteries eft 
la difficulté de les remplir: on peut pré- 
fumer que celle-ci le fera. La médiocri- 
té du prix des billets donnera beaucoup 
de facilité pour acquérir cette finance^ 
Avec dix ducats ( 2 ) on pourra fe procu- 
rer un revenu de vingt mille ducats de 
rente, (j) Il eft impoffible d’acheter à 
meilleur marché l’efpérance d’une gran- 
de fortune. 

Non 

(1) On a calculé que dans vingt deux ans 
toute Tontine eft éteinte. 

(z) environ 43. tournois . 

(3) le gros lot fera de cette fomme . 
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Non feulement l’Italie , mais tous Ici 
particuliers de l’Europe s’emprefleront 
à fournir cette médiocre fomme. Quand 
on exige peu des hommes, &: qu’on leur 
fait cfpérer beaucoup, on eft fûr d’obte- 
nir d’eux ce qu’on leur demande. 

Ce qui empêche la plûpart des Gou- 
Vernemens d’établir des Tontines eft le 
grand intérêt de l’argent . Celle-ci n’au- 
ra pas cet inconvénient: elle eft com- 
binée de maniéré qu’après l’extinéfion 
du capital , l’Etat n’aura payé pour ce- 
lui-ci que quatre & demi pour cent 
par an. 

CHAPITRE XL V. 

Etablir une taxe fur 1er protêt civile . 

D È toutes lestages, celle qui met- 
troit un frein à la méchanceté 
humaine feroit la plus utile à la fociété. 

Quoi- 
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' Quoique les hommes facrifient tout 
au plaifir de fatisfaire leurs defirs; on 
les gène toûjouts lorfqu’on met un im- 
pôt fur leurs pallions favorites.' C’eft 
par cette politique que de certains Etats 
en établifiant un droit fur le luxe, - l’ont 
banni, & avec lui les vices qui en font 
une fuite naturelle.' 

Si tous les Gouvernemcns fe condui- 
foicnt par ces principes, les Charges pu- 
bliques contribueraient au bonheur des 
locicte's, au lieu qu’elles fervent à les 
accablerv ; ' ~ 

' j * » r 

J’ai parlé ailleurs de cet efprit de chi- 
cane, de ce panchant aux procès dont 
tous les ordres de Naples font infeéfés. 
Les conféquences de ce vice font fi gran- 
des, & elles influent fur tant d’objets, 
qu’on pourrait regarder comme un bien, 
le mal meme q[ui l'imiterait.- 

Je dis qu’une taxe fur les procès ci- 
vils en diminuerait le nombre. Ce n’eft 

point 
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point à moi à en fixer le tafcx. Il me 
fuffit d’indiquer de loin la route qu’il 
faut tenir pour déraciner ce vice. Je 
dirai feulement que plus la charge fe- 
roit confiderable, plus le bien qu’il en 
reviendroit feroit grand: 

Mais j’entens déjà la voix d’une fou- 
le de plaideurs; & dé gens de loi, qui 
s’élèvent, contre moi; m’accùfant d’in- 
viter le Gouvernement à vendre les Sen- 
tences; & mettre un prix $ l’exécution 
des loix: non la jufticé ne doit point 
être taxée, & par-tout où elle l’eft, 
non feulement la liberté n’y eft pas, 
mais même fon ombre: 

Mais il faut diftingù'er les procès y des 
abus des procès: c’eft fur ceu*-d que 
l’impôt doit tomber: La méchanceté hu- 
maine' a fa mefurc; lorfqu’clle n’eft point 
excitée par 1 Ici caufes fécondés, elle ne 
fort pas des bornes que la corruption 
tlle-méme lui prefcrit. 



Ce 
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Ce ne font pas les affaires qui fe foftt 
multipliées à Naples, ce font les gcfts 
d’affaires. Lorfqu’une profeflion immen- 
fe d’hommes de robe fe fut formée, & 
que la loi eut trente mille interprètes 
à fes gages; il fallut payer cette nou- 
velle nation de plaideurs, & alors la 
forme fe corrompût. On a fubfticué à 
la brièveté de la juftice ancienne des écri- 
tures fans fin» Le grand art du plaidoyer 
comme on l’a dit ailleurs a confifté prin-; 
cipalement à éloigner les fenteaces & 
à ne voir jamais la fin d’un procès. Co 
font les procedures qui ont gâté les 
procès . 

Avec les meilleures loix o fl s’ eft trcfu- 
vé fans juftice; & comme difoic un an- 
cien phylofophe,ce n’eft point la liqueur 
qui eft corrompue, c’eft le vafe. 

Mais, dira- 1- on, pourquoi ne pas 
frapper fur cette forme, & en la faifant 
rentrer dans les bornes d’où elle eft (or- 
tie 
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tic rétablir l’ordre des procedures . Je 
ripons qu’il n’eft plus au pouvoir do 
l’adminifiration de prévenir les abus. La 
fcience du gouvernement cchoucroit cou? 
tre le? fubtilité? de la chicane . Il eft im T 
polHble de lire aujourd’hui dans le grU 
moire des gens de loi, & fi la législa* 
ture parvenoit une fois à établir des re* 
gleraens pour abréger la longueur des 
procédures, il? corromproient la réfor- 
me même,' * 

Un jGénéral qui ne peut point vain* 
«re un ennemi puiflant, cherche à lui 
couper les vivres. Pour détruire ce corps 
formidable de gens de loi qui défoie le 
Royaume de Naples, il faut l’affàmcr. 

Ainfi pour diminuer le nombre des 
procès , il faut les taxer . 

Je le répété de nouveau; je ne dis 
point de mettre un impôt fur la jufti* 
ce; mais d’en établir un fur cet efprit 
4e chicane & fur cette ardeur déméfim 
... rée 




/ 
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rée de fe faire rendre juftice qui conduit 
toujours à l’in juftice. 

Je ne dis point ici des chofes vaines . 
Que radminiftration faflfe examiner par 
des commiffaircs la plupart des procès 
aujourd’hui exiftans dans, les différent 
tribunaux de Naples. Que dans chacun 
de ceux-ci on interroge les parties, on 
trouvera que ce n’eft point l’amour de 
la juftice, mais la haine, l’inimitié St 
la vengeance, le de'fir de s’emparer du 
bien d’autrui & fur tout de furprendre 
les Juges, qui fufeitent tant d’affaires. 

Or quel inconvénient y aurait -il de 
mettre un impôt fur tous ces vices? Ou 
la taxe produirait une finance qu’on 
pourrait employer à former des établif- 
femens utiles à l’Etat; ou elle diminue- 

» .. . -w. . 

roic le nombre des procès , ce qui ren- 
drait des citoyens à la République. 

Le leéleur me prévient déjà, & voie 
naître d’avance un nouveau Tribunal, 

non 
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non pas pour prononcer fur les procès 
mais juger de f’cfprit des procès . Je n’i- 
gnore pas le nombre d’objections qu’on 
peut faire fur les inconveniens qui naî- 
traient de cet établi flement. Mais où 
lbttt les. réformes les plus falutai res aux 
Etats, -qui ;n’-cntraînent après elles de* 
abus? Oeft'à: k' légiflation à pefer les 
biens qu'elles caufent par les maux qui 

en refultentï i.j ri . ’ h /-; 

\ * > 

- Il éft certain que dans les grands pro- 
cès où la taxe augmenterait dans la pro- 
portion de l'importance de l’affaire, les 
plaideurs feraient retenus "par celle-ci^ 
Pour ce qui eft des petits une amende 
pécuniaire rélative à l’objet procurerolc 

« . » * >i. ** 

lc ménae effet.' ; . ■ 



'r 
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CHAPITRE.: XL VI. 

1 ■ I 

Diminuer le nombre det penjïoftr . 

L Es Rois ne font que les économes 
des biens de leurs fujets ; ils ne peu- 
vent donner beaucoup aux uns, (ans ôter 
encore davantage aux autres. Tout dé- 
pend de la balance des dons. C’eft dans 
cet équilibre qu’eft la bonne • àdmini- 
(Iration. 

On remarque; dans l’hiftoire que les 
Empereurs Romains qui donnèrent le 
plus, cauferent des maux effroyables à 
l’Etat politique & civil: & de nos jours 
le grand nombre de penfions a ruiné les 
finances de la plupart des Etats . 

La clémence eft la vertu des Princes ; 
mais lorfqu’elle fort des limites que l’é- 
conomie d’Etat lui préferit» elle dégé- 
néré en vice. P’un côté clic tient à la 

roa- 
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magnanimité, & del’autreà la profit 
fion; & comme celle-là eft l’origine 'd’u- 
ne infinité de biens, celle-ci eft la four- 
ce d’un grand nombre de maux. 

Depuis que les Princes onr Un tréfor 
tous les fujets cherchent à en avoir la 
clef.. Un chacun regarde cette finance 
comme un bien fur lequel il a droit. 

Les fervices que les particuliers rem- 
dent à l’Etat doivent être recompenfés, 
fans quoi n’y ayant plus d’émulation I3 
République périroit: mais il faut bien 
diftinguer leur nature. 

Un militaire a expofé fa vie pour la 
patrie; il a vieilli dans le fervice, on 
doit je jrecompenfer. Çes penfions au 
lieu d’affoiblir l’Etat contribuent à main* 
tenir fa puiflance, parce qu’elles fervent 
de bafe aux vertus militaires, fans les 
quelles le gouvernement ne fauroit fub- 
fifter. 

. Un autre fournit. des reflources pour 
. 1 .. . Dd pcrr 
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perfeélionner le commerce, rétablir le» 
arts, multiplier les manufaéhires: il eft 
jufte de le gratifier. Çepte fécondé cla£> 
fe de penfions fert à augmenter les fi- 
nances. C’eft donner cent pour recevoir 

l . * î* - J 1 • • * * • * 7 

mille, & ainfi des autres dont l’utilité 
eft reconnue. Cette diftinélion eft d’une 

» » ; i Ê ji v \ ’ r ' î 

fi grande importance qu’un Etat qui aü» 
roit une mefure jufte de recompertfes 
proportionnées aux fervices feroit le plu» 
parfait de tous les eouvernemcns. 

* i * v 1 î * ■* • * r ‘ ■ * 1 # 

Les fervices que l’on rend au Prince 

r *, if. * ' c > * . V • % 

font différens de ceux qu’qn rend à PE- 
tat: & il ne faut pas les confondre en- 
fcmble. -, -i 

Pour les féconds , il faut employer le» 
finances; à l’e'gard des premiers il fuffit 
des diftin&ions ; mais cette maxime la 
plus importante du gouvernement éco- 
nomique eft ignorée à .... où on accor* 
de fou vent des grands revenus à ceux 

qui ont rendu de petits fervices . Les ta- 

, 

Içw 

* ^ 
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lens perfonnels y ont toujours le pas fut 
les autres. Il n’eft pas rare d’y voir un 
Muficien qui a une belle voix ; un A&eur 
qui joue bien fon rôle; un Poëce qui fait 
des mauvais vers; un homme qui a con- 
tribué à la décoration d ? une fête; un 
Bouffon, un difeur de bons mots, un 
comédien, un danfeur, être penfionnés 
tandis que les gens du premier mérite 
n’ont point de penfions, & font le plu* 
fou vent dans l’indigence, 

De tous les vices de Padminiftration, 
celui-ci eft le plus grand,, parce qu’il 
éteint l’émulation, enfouit les vertus* 
& ne donne de l’a&ivité qu’au vice Sg 
aux talens du luxe. 

La reforme d'une infinité de penfionf 
à Naples, rétabliroit Pordre dans lç§ 
Finances. ■ 



Dd z ÇHA- 



/ 



Digitized by Google 




N A ï Lis, 



410 

chapitre xlvii. 

J)es Arts, 

- ■ ■ • - 

E N gênerai ils font défectueux. L’a? 

griculture qui eft la mere de l’in? 
duftrie ne fournit pas aflez de premières 
matières: celle? qu’elle donne font mal 
préparées. J’ai parcouru toutes ou pref» 
que toutes les manufactures napolitaines 
& je n’en ai trouvé aucune qui apro- 
chât de cette perfection qu’on remarque 
dans celles de France & d’Angleterre. 
Le filage, le foulonage, la teinture, les 
apprêts, les manutentions, les pratiques 
tout eft mauyais. 

Je ne rapporterai ici que deux exem- 
ples de ce défordre pniyerfel; c’eft-à-di- 
re, celui d’une petite & d’une grande 
pianufaCture. 

- . ; ÇHA- 
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CHAPITRE XLVIIL 

Vices dans la manufaClure des 
chapeaux ; 

l 

L Es Anglois & les François furent 
les premiers eh Europe qui firent 
atteindre quelque perfection à cet art. 
Cette manufacture vient de loin. Oh 
voit dans l’arfenal de Vienne un chapeau 
qu’on dit être de Baudouin dont la fa- 
brique eft fupérieure à celle de la plu- 
part des Etats modernes. Cet art eut 
le fort de tous les autres du monde: il 
tomba dans l’oubli, & en fortit dans 
les fiecles industrieux. M. L’abbé Nollet 
remarque fort bien que cette branché 
de la manutention traitée avec quelque 
étendue formeroit un beau morceau de 
1 ’hîftoire du luxe. 

On a été long-tems à chercher là pre- 
mière matière qui lui convenoît. Il a 
Dd g fallu 



Digitized by Google 




412 N À P L « S. 

fallu des fiecles pour apprendre aux hom- 
mes à faire un chapeau. Après^bien d’ef- 
fais on fe borna aux chapeaux feutrer 
qui font les feuls dont on fe fcrt au- 
jourd’hui .• 

Cette manutention, comme toutes les 
autres a un grand nombre de branches 
qui different les une^ des autres, mais 
les principes font les memes. Comme 
la fociété générale eftdiviféeen claflès, 
qu’on diftingue par les cifférens dégré$ 
de faculté, il a fallu que cette induftrie 
fe moulât fur fort plan , qu’elle ornât la 
tête des Rois, & couvrît celle des la- 
boureurs. i 

J’expliquerai ici la formé des inftru- 
mens & outils qui entrent dans la fa- 
briqué d’un chapcatf , d’autant plus que 
la plupart manquent aux! manufaéhirjgf 
du Royaume de Naples, ou font très- 
imparfaits: on defignç ici l’utilité d’un 
chacun. 

Le 
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Le tire pied j corde, ou coiirroye; el- 
le embrafle le bout d’un chev’alet pro- 
pre à arracher le poil des peaux. 

La plane, cfpece de couteau à deux 
tranchans, arme d’un manche de bois à 
chaque bout, avec lequel ori enleve le 
poil. 

Seconde efpecé de couteau qui reflem- 
ble au tranchet dü cordonnier qui fert 
à repafler les peaux * 

BrolTe qu’on appelle du fecréteur. 

Autre couteau de la coupeufe efpece 
de cifeau. 

Violon, infiniment ainfi nommé par- 
ce qu’il efi compofc de i<5. cordes dent 
on fe ferc communément aujourd’hui 
pour mélanger les poils, au lieu de la 
baguete qu’on employoit autrefois. 

Barreau de fer auquel font attache's 
toutes les cordes à deux pouces de di- 
Jftance les unes des autres. 

JDeux crochets de fer, par le moyen 
D d 4 des 
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des quels on arrête le barreau au baS dé 
la muraille de l’attélier . ’ 

Pièce de bois courbe qui raflemble tou- 
tes les cordes dans un efpace de 15* pou- 
ces. 

Manche de bois long de 16. pouces 
pour faire agir les cordes du violon. 

Attélier, où l’on prépare les pièces 
qui doivent fervir à la conftru&ion d’uh 
chapeau. 

Arion, irtftrument propre à divifer , 
& à mêler la laine & le poil, quand ces 
matières ont été baguetées & cardées. 

Bec de corbin, morceau de bois plat 
qui a environ 8. pouces de faillie pour 
recevoir la corde à boyau « 

Le panneau, c’eft un bout de planche 
percé à jour, long de 14. pouces fur S. 
de large, ayant les deux petits côtés 
plus épais que le refte. 

Lanieu de cuir de caftor appliquée für 
le petit côté du panneau, & foùlevé 
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d’üne ligne par une lame de bois qu’on 
nomme chanterelle. 

Tirans qui retiennent le cuiret fur te 
petit côté du panneau. 

Petits laviers qui fervent à bander les 
tirans pour donner le ton à la chante- 
relle. 

Chevilles qui fervent à recueillir & 
à bander la corde à bajau. 

Poignée dans laquelle l’ouvrier paffe 
fa main pour faifir la perche & ma- 
nœuvrer l’arçon. 

La coche fufeau de bois dur, long de 
8. pouces & terminé. par deux boutons 
taillés un peu en champignons :c’eft avec 
cet inftrument que la corde de l’arçon fe 
met en jeu . 

Le clayon petite cordé d'ofier fin gar- 
nie d’une poignée au milieu, Tarçonneur 
s’en fert pour ramaffer fon étoffe. 

Ligne fur laquelle fe fait le premier 
pli de la capade* 

Li- 
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Joigne fur laquelle fe fait le fécond pli. 

Ligne fur laquelle on divife le double 
rouleau pour avoir les deux travers. 

Platine de métal qu'on chauffe par le 
moyen d’un rechaud pour la fabrique 
des chapeaux fins. 

La feutriere : c’ eft un morceau de 
'toile bife bien fouple, d’une aune de 
large & de cinq quarts de long. 

Ligne fur laquelle on plie la feutriere 
pour renfermer les capades» 

Le lambeau , morceau de papier épais 
fort, mais fans roideur,que l’on met 
aj/ec quelques fupplemens de pareil pa- 
pier entre les capades que l’on affèmbie 
pour empêcher qu’elles ne s’attachent 
l'une à l’autre à d’autres endroits qu’à 
.ceux qu’on veut les joindre. 

Le fupplement du lambeau» 

Une étuve. 

Une chaudière de la foule, il faut 
qu’elle foit de cuivre rouge d’environ 

qua- 
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quatre pieds de long fur 14. pouces de 
large par en haut; de 15. à 16. pouces 
de profondeur } & les parois de fes qua- 
tre côtés vont en fe rapprochant vers, 
le fond. 

- * » 1 

Barres de fer quarrées fur lefquelles on 
pofe le bois pour chauffer le fourneau.' 

Une chaudière dont le fond doit fe 
trouver fept pouces au deflus des bar- 
res de fer,’ 

Boutons qui retiennent le roulet quand 
l’ouvrier ne s'en fert pas. 

Un canal de communication du four- 
neau à l’étuve.’ 

Un tuyau par où fort la fumée qui 
vient du fourneau dans l’étuve. 

Une couliffe dans laquelle on fait gli£ 
fer la tuile pour retenir la chaleur , quand 
il n’y a plus dé fumée à fortir. 

Chevillettes attachées aux parois de 
l’étuve, St auxquelles on attache les 
formes qui portent les chapeaux. 

Une 
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Une coupe de la foule fuivant fa lar- 
geur; 

Deux bancs pour la foule. 

Boutons qui retiennent le roulct 
quand l’ouvrier le quitte. 

Outils néceflaires pour le chapelier 
pour fouler. 

Le roulet; c’eft un morceau de bois 
tourné qui doit avoir 18. ou 20. pou- 
ces de long fur 12. ou 14. lignes de dia- 
mètre, le milieu étant un peu plus gros 
que le refte. 

Une jatte ou échelle qui doit tenir 
environ une pinte de liqueur. 

Une broffe: il faut qu’elle foit de poil 
de fanglier, & relfemble à celle dont on 
fe fert pour frotter les parquets des ap- 
partemens . 

Une plaque de laiton un peu courbe 
fur fa longueur dont l’ouvrier fe fert 
pour frapper la corde autour du chapeau 
quand il efl fur la forme, & pour le 
faire defeendre. Une 
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Une fécondé plaque de laiton droite 
qui ait le bord amincé, pour égouter le 
chapeau, & en faire fortir l’eau <& la 
lie qui y entrent à la foule. 

• Une pince faite exprès pour enlever 
les ordures, ou corps etrangers qui fe 
trouvent fur la fuperficie du chapeau à 
mefure qu’on le travaille, 
f Foule du dégorgeage pour égoutter le 
chapeau avec la piece. 

Billot fur lequel on frappe les for- 
mes pour les faire entrer dans les cha- 
peaux qu’il aflortit. 

Seconde brolfe pour frotter les cha- 
peaux . s 

Un puits & un grand cuvier pour ' 
faire le lavage des chapeaux après qu’ils 
ont été tires de la teinture. 

Une claie formée de plufieurs plan- 
ches pour étendre les chapeaux à mefu- 
re qu’ils font achevés de laver. 

Un avaloir; c’cft un irtftrument avec 

lequel 
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lequel on prefle la corde qui lie le cha- 
peau fur la forme. Le bout a une ré» 
nure dans laquelle on engage la corde* 
afin qu’elle ne puilfe pas s’échapper . 

Une banquette autour de la chaudière 
pour mettre les ouvriers à portée de 
travailler commodément. 

Un bloc ou petite table percée à jour 
su milieu , pour recevoir la tête cPun 
chapeau qu’on forme d’abord . 

Une broflfe pour Fappréteur. 

Us fers à repalfer far le réchaud Ion g 
de l’approprieur. . 

Une pince de l’eiarreufe: c’eft un in- 
tournent fait pour ôter le poil greffier 
qui fe montre à la furface du feutre dfcc. 
&c. & autrts petits inftrumens & ou# 
tils qui entrent dans cet an, & qu'il 
fèro t tr p long de détailler. 

J’ai parcouru p’ufieurs chapeleries de 
N pies, & j’ai trouvé qu’il leur man- 
fjuoit un aflea grand nombre de ces int 

ftnir 
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ftrumens: il eft vrai, que quelques fa» 
briquans y ont fupplée' par d’autres qui 
y ont du rapport; mais ils ne donnent 
pas la même aifance àl’artifte: fouvent 
même ils le gênent. 

Les François & les Anglois font en 
quelque façon les feuls en Europe qui 
ayent perfectionné cette manufacture: 
toutes les autres nations n’ont fait que 
les copier; c’eft que ces deux Gouvcr- 
nemens en ont fait une affaire d’Etat. 
Henri “ III. Henri IV; Louis XIII; 
Louis XI V ; & Louis XV. ont fixé leur* 
îegards fur cette branche de l’admîniftra* 
tion. La fabrique des chapeaux en Fran- 
ce a des reglcmens; c’eft à ceux-ci qu’el- 
le doit fes progrès & fort accroifiemcnt. 
Les manufactures des chapeaux font éta- 
blies dans le Royaume de Naples. Je 
ne remonterai donc point aux premier* 
principes de cette manutention; je ne 
parlerai que du peu de progrès qu’ellé 

a fait; 

^ , •» « 
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a fait: indiquer les vices d’un art, c’eft 
les corriger. 

Les fabriquans en chapeaux de laine, 
ne les employent pas aflez menues, ce 
qui eft un defaut. 

Le mélange des laines & des poils eft 
une partie eflentielle de la chapelerie. 
Dans la fabrique des autres étoffes, il 
n’entre pour l’ordinaire qu’une première 
matière ; celle-ci eft prefque toujours com- 
pofée de pluficurs . En général il y a peu 
de maîtres à Naples qui entendent bien 
ce mélange, & c’eft ce qui rend les cha- 
peaux défeélueux. Je n’indiquerai point 
ici les qualités & quantirés qui feroient 
le point convenable, cela dépend entiè- 
rement de l’expérience. 

. Le câftor eft celui de tous les poils', 
que. les François & les Anglois emr 
ployent avec le plus de foin, & qui de*; 
mande de ménagement; il.fert à fabriquer 
jes chapeaux de la première qualité* les 
*• • a etran- 



/ 



Diçjitized by Oooglc 



N A P U s, 423 
étrangers qui fabriquertt des caftors, n’ont 
pu encore prendre le niveau avec ces deux 
nations, & ce ne fera que p.tr des foins 
& des recherches laborieufes qu’ils fe 
les procureront. 

La connoiffance des poils ou laines 
n’eft pas la moindre fcience de cette fa- 
brication, il y en a de plufieurs fortes,' 
mais les maîtres chapeliers ne favent p^s 
faire cette diftinélion; ils les reçoivent 
des nations qui pofledent les premières 
matières, & lesemployent fans connoiA 
fance; de-là vient qu’on voit fouvenc 
des chapeaux faits de première laine, qui 
ne valent pas ceux que les nations fça- 
vantes dans cet art fabriquent avec des 
laines ordinaires. 

» 

La variation continuelle du prix des 
premières matières qui entrent dans cet- 
te manutention, y-caufe de grandes ré- 
volutions, mais elles font plus fenfibles 
& Naples que dans aucune autre partie 
Ee de 
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de l’Europe, parce que les fabriquais 
ne cherchentpoint les moyens de fe pour- 
voir à tems pour prévenir les difettes ; 
ce qui augmente confidérablementle prix 
des chapeaux , & empêche les progrès 
de la chapelerie nationale. Le premier 
foin du fabriquant doit être l’approvi- 
fionnement ; fans cette attention l'indu- 
ftrie qui a des tems de langueur s’aflfoi- 
biit infenfiblement & périt à la fin. 

3 Outre ces premiers vices, il y en a 
d’autres qui gênent cette manutention 
& la tiennent dans un état de médiocrité, 
i II m’a paru en examinant les cha- 
peaux ordinaires , que les laines qu’on y 
employé ne font pas aflez dégraiflées, 
inattention, qui peut feule mettre un 
obftacle général dans cette fabrication. 

Toutes les laines & poils qui fervent 
à la conftru&ion des.chapeaux , contien- 
nent beaucoup de corps, étrangers & des 
{àletés dont il faut les purger avant de 

les 
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les employer. J’ai vu quelques unes de 
ces laines & poils qui fortolent des la-> 
yoirs, & j’ai trouve' qu’elles contenoienc 
encore de petites parties de terre & d’ex- 
çrémens qui avoient échappe' aux yeux 
de ceux qu’on employé à cette première 
manutention . 

On n’cft pas plus exaél à l’épluchage. 
Il y a même des manufaéïuriers à Na- 
ples qui n’épluchent point; ce qui met 
les premières matières hors d’état d’étre 
bien fabriquées. 

Le même vice eft dans le triage : ceux 
qu’on y employé ne féparent gueres que 
les parties qui font de différentes cou** 
leurs, fans faire attention à celles qui 
font plus glaifes , plus rudes, ôc qui 
peuvent gâter la douceur & la moeluwi 
des bonnes . 

Par une expérience connue, on fait 
que dans le poi| qu’on employé dans U 
çhapelerie, il s’en trouve de deux fortes f , 
Ec 2 , l’un 




4 26 N a r u s. 

l’un propre à l’ufage qu’on le defline, 
ôf un autjre groffier, long & rude, qui 
ne fe feutre pas. Il faut porter beau- 
coup d’attention à cette réparation , & 
c’eft celle-çi qui eft aflez négligée dans 
quelques chapeleries de Naples : auflfi 
voit-on aflez de chapeaux dont les poils 
longs & rudes paroiffent fur U fuper- 
ficie . 

Je n’expliquerai point ici comment fc 
fait cette réparation ; comme elle cft ea 
ufage dans quelques fabriques de Na- 
ples, on la connoît; je dis feulement 
qu’elle n’-eft pas aflez généralement em- 
ployée. 

Il feroit inutile de preferire des ré- 
glés aux maîtres chapeliers pour cette, 
partie de leur art qu’on appelle fécrétcri 
cela dépend trop de l’expérience . Dans 
les manufaélures de Paris & de Lon- 
dres, chaque fabriquant employé une 
maniéré différente. On a toujours reuffl 
lorfque le poil fe feutre bien . La 
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* / * 

La perfection des arts tient aux plus 
petites chofes; on n’imagineroit pas que 
la maniéré de baguetter les poils peut a-' 
méliorer cette fabrication ; cependant 
l’expérience le démontre. J’ai obfervé 
que quelques niaîtres de Naples qui ap- 
portent le plus d’attention dans cette 
main d’œuvre font des meilleurs cha- 
peaux, que ceux qüi la négligent. 

La méthode qui reuflit le mieux aux 
Anglois & aux François eft dé baguet- 
ter d’abord à part chaque partie qui doit 
entrer dans le mélange, & enfuite le 
mélange lui-même. Il né faut finir de 
baguetter, que lorfqti’on ne peut plus 
diftinguer les parties les unes des autres. 

Le violon eft plus propre au mélange 
que les baguettes; ceux qui ont la moin- 
dre teinture de cet art favent qu’il eft 
compofé de 16. cordes de huit pieds de 
longueur, & qui font attachées par un 
bout à égales diftances les unes des au- 
Ee 3 très, 
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très, fur un barreau de bois long dé 
deux pieds &c. 

Il n’eft pas moins important que les 
matières mélangées foient bien cardées. 
Cette manutention eft encore bien eflen- 
tielle dans la cbapelerie. Il y a quelques 
petits vices dans celle de Naples que la 
moindre attention pourrait corriger: j’ai 
vu quelques maîtres qui ne different 
point là-defïus à ceux de Paris: ainfî il 
fuffiroit de récornmander aux autres leur 
exemple. 

Une matière eft bien cardée, lorfque 
fon mélange eft entièrement effacé, ÔC 
qu’elle eft dépouillée de tous les corps 
étrangers qui tiendroient des cfpaces 
dans le feutre. 

Dans les autres manufa&ures les ar- 
tiftes fuivent des réglés qui font à peu 
près les mêmes ; mais dans la chapele- 
rie, on n’a pu encore établir d'unifor- 
mité: chaque compagnon a prefque une 

ma- 
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maniéré différente de fabriquer un cha- 
peau; ce qui fait que les maîtres ne 
peuvent point leur préfcrire des loix : 
cette variété qui excite l’émulation peut 
produire de bons effets; mais elle eft 
aufll la caufe de bien de mauvais. Je 
crois que fi on établiffbit des pratiques 
générales, l’art en deviendroit plus par- 
fait. 

L’étoffe d’un chapeau fe forme de 
tant de maniérés, qu’il feroit fuperflu 
d’indiquer la meilleure: cela dépend du 
génie de chaque fabriquant. A l’égard 
de la dorure d’un chapeau pour me fer* 
vir du terme de l’art, elle a des réglés 
moins variables: elle eft la même dans 
toutes les chapeleries: c’eft une legere 
couche de poil d’élite dont on couvre 
toutes les parties les plus apparentes du 
chapeau: elle eft moins en ufage à Na- 
ples qu’en France ou en Angleterre, où 
i’artifte l'employé prefque toujours avec 
E e 4 fuc- 




4^0 N a f i ï 5 
fuccès; & c’eft pour être une des rai* 
fons-qui fait qu’on leur donne la préfé- 
rence: aïnfi on ne fauroit trop le re- 
commander aux manufa&ures qui veu- 
lent entrer en concurrence avec ces pre- 
mières fabriques de l’Europe . 

On fait auflî des chapeaux à plumets y 
mais le débit de ceux-ci eft fi peu con- 
fidérable qu’il ne vaut pas la peine d’en- 
courager cette manutention: on doit fai- 
re pancher l'émulation du.- côté de la 
plus grande confommation. 

C’eft à la foule principalement que fe 
forment les chapeaux. Il s’en faut bien 
que Naples foit aufït avancée dans cet- 
te manutention, que les nations d’où elle 
l’a prife. Ceux qui tranfportent les arts 
en lailfent toujours une partie dans les 
pays de leur naifiance. Cette manuten- 
tion ett encore fi compliquée, qu’il n’eft 
gueres poffible d’établir des réglés géné- 
rales. Elle tient à l’aifance des maîtres 

fa- 
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fabricans: ceux qui ont les moyens fe 
procurent de plus grandes aifances pour 
la foule, & le chapeau en eft mieux ap- 
prête . Il feroit donc à fouhaiter pour 
l’avancement de cet art, que ceux qui 
l’exercent jouiffent d’un certain bien 
être. 

Après que le chapeau foulé fort de 
l’étuve, il contient des petites faletés 
ou bourres dont il faut le purger, les 
chapeliers étrangers donnent une grande 
attention à cette préparation, qui fert 
à celle de la teinture: en général ellceft 
négligée à Naples. On fe fert pour l’or- 
dinaire de la pierre ponce. La moindre 
attention pourroit prévenir les défauts 
qui naiflent de cette négligence. 

Celle qui eft connue fous le nom de 
Robcr le chapeau , auroit befoin aulli de 
quelque précaution . Cette manutention 
fait fortirdu chapeau un poilcourt qu’el- 
le rend plus doux. Cette pratique fe fait 

ordi- 




4gZ Naples. 
ordinairement avec un morceau de peau 
de chien de mer, avec lequel on frotte 
doucement le chapeau. Tout ceci ne re- 
garde que la fabrique des chapeaux fins. 

Je ne dis rien des chapeaux rouges , 
Ou qu’on laiflè en blanc, car ceux-ci ne 
forment qu’une petite branche de la cha- 
pelerie » 

La teinture eft l’endroit le plus eflen- 
tiel de cet art: elle a paru d’une fi gran- 
de importance au Gouvernement de Fran- 
ce qu’elle a établi des loix fur celle-ci* 
Il faut que le teinturier qui met le cha- 
peau en noir foit maître chapelier; & 
il eft défendu à tout autre teinturier de 
travailler pour les chapeliers: réglement 
qui prévient tous les abus qui pourraient 
naître dans cette derniere manutention. 

Cette teinture eft divifée en deux bran- 
ches; les chapeaux de laine ordinaire, & 
Tes chapeaux fins de poil. Ceux-ci pren- 
nent difficilement la teinture; les pre- 
miers 
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Jniers font d’abord teints: cela vient des 
différentes préparations, & de la qualité 
des premières matières. 

Le teinturier ne fè borne pas à met* 
tre le chapeau en noir fa manutention 
eft plus étendue: M. l’Abbé Nollet qui 
cft entré dans tous les détails de cet art, 
diftingue fes opérations par les dénomi* 
nations fuivantes : ajfortir , dégorger , 
teindre , laver à froid & à chaud , fécher 
à V étuve <&* lujlrer. Il s’en faut encore 
ici beaucoup que toutes ces préparations 
foient auflî parfaites dans la chapeleriff 
de Naples que dans les autres fabriques 
de l’Europe; les maîtres y fuivent des 
pratiques arbitraires, & fe conforment 
à des ufages qu’ils ont reçu de ceux qui 
les ont précédés, & les abus font to&* 
Jours les mêmes. U apprêt , la teinture , 
& le lujlre des chapeaux ne tient point, 
ce qui fait donner la préférence à ceux 
de France & d’Angleterre, où on nf 
trouve point ces défauts. Mais 
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Mais ce n’eft pas tout à fait à la ma- 
nutention qu’il faut l’attribuer: ce vice 
prend fa fource dans des caufes premiè- 
res. J’ai vu mettre des chapeaux en 
noir à Naples & j’ai obfervé que les 
drogues que les teinturiers employent 
manquent prefque toujours par la qua- 
lité & fouvent par la quantité. 

’ La pratique ordinaire pour teindre 
3I00. chapeaux demi fins en France <&: 
en Angleterre eft celle-ci: je l’emprunte 
de M. l’abbé Nollet parce qu’il a fuivi 
par gradation toutes les manutentions 
de cet art. 

„ On met 3 6 . voyes d’eau claire dans 
„ une chaudière, ce qui fait 4. muids 
„ & demi d’eau mefure de Paris, ou 
„ trente fix pieds de cube. On préfère 
j, l’eau de la riviere à celle de puits; 
„ mais le choix de l’une & de l’autre 
„ ne tire pas beaucoup à conféquence. 
» Tandis que l’eau eft encore froide, on 

» y 
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j, y jette une partie des drogues qui doit 
„ ventcompofer la teinture, fa voir, 12. 
5, livres de bois de campege, communé- 
5 , ment nommé bois d’Inde, haché en pe- 
5 , tits coupeaux, 8. livres de gomme 
„ provenant des pruniers, des arbricots 
„ &c. connue fous le nom de gomme 
„ du pays, & i( 5 . livres de noixdegal- 
„ les concaflces; on fait bouillir le tout 
3 , pendant deux heures & demi, ayant 
„ foin de remuer de tems en tems ces 
„ drogues avec un bâton , à mefure qu’el- 
3, les tombent au fond de la chaudière:* 
3, alors on ralentit le feu pour faire cef- 
3, fer le bouillon, & l’on ajoute 7. li- 
„ vres de verd de gris, ou verdet, & 
„ 12. livres de vitriol de mars, connu 
3, chez les teinturiers fous le nom de 
„ couperofe: on remue le tout, & quel- 
„ ques momçns après on commence à 
mettre les chapeaux dans la chaudière. 
Il y a enfuite les rafraichilfemens à la 

tein- 
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teinture qui font expliqués à la fuite qui 
confident en 6 . livres de verdet; <&; g, 
livres de couperofe pour 300. chapeaux 
demi fins ; car pour les chapeaux ordi- 
naires les dofes & les qualités font dif- 
férentes < 

Le lavage des chapeaux au fortir de 
la teinture eft très-efléntiel: cette ma- 
nutention contribue beaucoup à leur 
beauté; il faut les laver à plufieurs re-v 
prif s j & à différentes eaux pour enle- 
ver les parties gro0îetes& furabondantes 
de L teinture < La plupart des maîtres 
napolitains négligent cette pratique: auflï 
tien de plus ordinaire que de voir de* 
chapeaux qui noirciflenc les mains, & 
qui par -là perdent une partie de leur 
teinture* 

La derniere opération pour achever, 
tin chapeau eif celle que lui donne l’ap-- 
préteur: cet ait qui lui donne le luftrÇi 
décide beaucoup l’acheteur à donner la 

prér 
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préférence à une fabrique fur une autre;» 
les François & les Anglois qui l’ont péri; 
feéfionnée l’emportent fur les autres nar 
tions , & arrêtent les progrès de? ma* 
nufa&ures e'trangeres; ce n’eft qu’en les 
imitant dans toutes les différentes bran^ 
ches de ces manutentions qu’on pourra 
entrer en concurrence avec eux* 

CHAPITRE XLIX. 

- 4 » r. 

* . 1 

Vices qui fe trouvent dans les manufafturet 
des drap. 

P Our bien fabriquer un drap, il faut 
que le dégraiflage de la laine fbiè 
parfait. Cette première manutention eft 
le fondement de toutes les autres. En 
Efpagne on lave les moutons avant de 
les tondre. Cette méthode eft la meil- 
leure. Les toifons en fpnt plus nettes, 
& moins chargées de fuif au fécond 
lavage* Je 

/ 

/ 
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Je me fuis porté fur les lieux où font 
établies les manufactures dans le Royau- 
me de Naples: j’ai vu quelques laines 
au fortir du premier lavage : elles n’é- 
toient pas aflez purgées de furge. 

Il eft impoflïble de bien fabriquer une 
étoffe de laine, lorfque la première ma- 
tière n’eft point dépouillée de cette craflè 
vifqueufe. 

. Au fortir du lavage, on expoft les 
laines au foleil . Dans les bonnes manu- 
factures étrangères, on les fait fécherà 
l’ombre . Cette opération eft plus longue, 

mais elle eft plus fure. 

Dans ;ie lavage des laines, les manu* 
faftures qui ne peuvent pas fe paflerdes 
rayons du foleil, font quelquefois des 
mois entiers dans l’hyver fans pouvoir 
laver leurs laines; ce qui arrête les op& 
rations de la fabrique & croife les bras 
à un grand nombre d’artiftes. 

/ Le choix des eaux eft également efTen- 

tiçJU ' 
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tiel. Les expériences que j’ai faites là' 
deflus m’ont perfuadé qu’il faut dcscon- 
noifïànces dans cette première Manuten- 
tion. J’ai lavé quelques échantillons des 
laines dans des eaux crues, & ce lavage 
n’a pas réuffi. Les eaux claires & dou- 
ces font les meilleures. Il faut éviter 
qu’elles foient extrêmement froides. Les 
manufaélures du Royaume de Naples ne 
mettent aucune différence entre les laines 
qui doivent fervir à fabriquer des draps 
tçints en laine, ou celles des draps en 
couleur, diftin&ion néanmoins elTentielle 
& dont le défaut de connoiflance arrêt- 
les progrès de cette manutention. Pour 
cette première qualité de drap, il faut 
que la laine ait plus de corps pour xtr 
fifter à la première teinture. 

• Je ne parlerai point du dégraîflage de 
la laine; car il y a cette différence en- 
tre le lavage & le dégraiffage, que l’un 
ne fert que de préparation* à Pautre; 

F f Les 
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Les méthodes font différentes dans leg 
difféçens pays. J.a plu* générale eft cçU 
le d’employer l’uriqe;ç’e(H-dire de plon- 
ger la laine daps pn bain rempli d’eau 
ordinaire, où il y ait un huitième d’u- 
rine. £opvent çettf quantité ne fuffit 
pas, alors il fruf que l’ejcpérience fup- 
plé. 1 à ce qui y manque» Il ferpit inu- 
tile de détailler içi toutes les petites, pra- 
tiques qui entrent dans cetse manuten- 
tion. |1 eft moins queftiou ici d’enfci- 
gner la méthode de fabriquer un drap* 
que d’indiquer les vices ce cette fabri- 
cation ► — 

»- , .. «* 

La maniéré de battre les laines après 
le lavage; eft à peu près la même dans 
tous les pays» Je nVi çonnu aucune dif- 
férence dans les ouipufaQures du Royau- 
me de Naples, à se f|ui te pratique là- 
deflus dans celles de France* Hollande 
PU d’Angleterre. J’ai feulement trouve 
quelques cfcj<?s trop |ar^es; pe qui fft 
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un défaut, mais il s’en faut beaucoup' 
que le cardagedes laines foie auflî par- 
fait dans ce Royaume que dans les gran- 
des mdiwfaéfores des antres Etats de 
l ? Europe ; cependant fans cette mairr 
d’eeüvré* U eft impoffibic que le maria* 
fa&ttticr rduflHTe. ]Lc bon codage fait 
que te fileur ou la fileofe trouvent beau- 
coup de facilité à unir le fil. Fout bieic 
carder les laines, il faut avoir de bon* 
oe$ cardes , & je ne Vois pas que celles 
dont on fe fert a Naples foient aulff 
parfaites que celles dont on fc fert dame 
les manufa&ures des nations indufofieu- 
fos, fa*- tout dan? celles deHoliande, mai# 
le défaut vient moins des caudçs que des* 
çardeurs. Quelques qnstfbjoileiTt pasafi* 
fe? les laines, Dans les mamifaétures de 
France <5t d’Angleterre,. le fabriquant 
met une [ivre d’huHe d’olive fur quatre 
Uvres de laine pour tes draps fins; on 
en met deux entes, dè moins dans Ici 
F fz laines 
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laines qu ? on employé pour les draps or- 
dinaires. J? n’ai p is été témoin à la dofe 
que le manufaéhmer Napolitain met à 
chaque livre de laine; mais à l’infpec- 
tien de quelques écheyaux, il paru 
qu’il étoit trop économe, êc qu’il n’em- 
ployoit pas la'.yéritàble dofe d’huile. 

Il en faut la moitié moins pour les 
chaînes des draps que pour les trames: 
c’eft que les premières devant être im- 
bibées de colle, la même quantité les 
empécheroit d’en prendre la dofe de for- 
ce nécefîiure pour réfifter au tifleran* 
Les draps fins & mélangés ont une 
manutention de plus, que les draps unis 
ordinaires; on ne parlera donc point d* 
celles-ci, puifque ces manufa&ures ne font 
pas établies dans le Royaume de Na- 
ples. Mais l’ourdiflage étant commun à 
toutes fortes de drap, j’en dirai quelque 
chcfe. Dans toute forte d’étoffes les 
chaînes doivent être plus torfes que les 
J..Î4* i - a . » tjr*- 
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trânles ; mais dans les rrianufa&üres Nà* 
poJitaines on excede tptte proportion* 
en général elles le font trop, ce qui eft 
un vice dans la toile du( drap, auquel 
les autres perfe&ions dans le refte de la 
fabrique ne peuvent pas remédier. 

Le bon déridage «ff’auffi d’une gfan- - 
de utilité. II var ie chez les différentes 
nations, mais tôuteS S’accordent à don- 
ner un contour fixé au tour qu’on dé- 
vide* A Naples il varie Beaucoup, & 
c’eft un autre défaut dans cette partie 
de la manutention du drap* 

Le bobinage eft par tout lé même, 
mais il n’en eft pas ainfî deToürdiffage; 
les portées d’un drap ne font pas com- 
pofées du même nombte des ûU; cela 
dépend de la qualité des laines. 

Dans les draps fins en 'France, on 
met quarante fils dans chaque portée; 
on en met moins dans les ordinaires: on 
ne peut point établir dès réglés certai- 
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nés là-deflîis. Le génie du manufeéh)- 
rier doit y fuppléer; mai* s’il entend 
fii profeffion ) il n’épargnera point les 
laines dans les chaînes ni dans les tra- 
mes.. Ici l’ économie eft un vice auquel 
l’art ne peut point feroedier. Ce défaut 
fe trouvç dans prefque tous les draps 
Napolitains. 

Tous les inftrumçns qui entrent dans 
la manutention de lq draperie font con- 
nus dans ce Royaume ; mais j’en ai trou- 
vé quelques uns de trés-imparfaits; ce 
qui rend défeéïueufç cette fabrique : vice 
qui ne peut être corrigé que par l’at- 
tention à les rendre conformes à ceux 
des nations qui fe font le plus distin- 
guées dans la draperie * 

Le tiffage eft la manutention la plus 
difficile de cet art; il s’en faut bien qu’il 
foit parfait à Naples; prefque toutes les 
toiles des draps que j’ai vu font défunics 
& mal tilfues. Cela viçnten partie des 

|H mc '- 
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métiers r & en partie de fa màin du tiife* 
ran: quelques unes n’étaient pas a fiez 
battues, d’autres l'étoient trop; it faut 
un point fixe; tout ce qui paffe au de- 
là, ou refte en* deçà eft défeéhieux . Une 
toile trop- battue donnera un drap trop 
roide, celle qui ne l’eft pas arffez en don- 
nera un trop lâche. Il en réfutera erf- 
corc d’autres inconveniens tant .pour la 
largeur que pour la longueur. 

Les bons ti fiera ns ont Une grande at- 
tention de monter la chaîne ferme. Ils 
ne lai fient pafTer aucun ftl f fans le rem- 
placer. Ceux du Royaume de Naples 
les lai fient courir, ce qui rend le drap 
défunt. . 

' La fouleriea également des vices: c’eS 
néanmoins la manutention o& il faut 
apporter le plus cf attention , parce qu'un 
drap qui ne vient pas bien au foulon rie 
fa u r oit jamais acquérir le degré dë per- 
fection qui lui convient: <?éft l'art le 
F f 4 plus 
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plus compliqué de la draperie* Toutes 
les autres parties font vicieufes lorfque 
celle-ci eft defeétueu fc * 

On peut regarder le foulage d’un drap 
comme le réparateur , de tous les vices 
prefque inévitables dans cette fuite des 
manutentions qui fe fuccedent depuis le 
lavage des laines ; jufques à la demi ere 
main d’oeqvre de la toile. Le drap ac- 
quiert au foulon une confiftance qu’au- 
cune autre partie de l’art ne peut lui 
donner* 

On fait par une pratique commune 
que le drap au foulage, fe retire de la 
moitié, ou à peu près fur fa largeur, & 
d’un tiers fur fa longueur. Cette pro- 
portion n’eft pas a (fez obfervée dans! lès 
manufactures de Naples : on ne les lai fie 
pas affez au foulon. „ H y : a des laines 
qui rentrent plus que d’autres, & fi le 
foulonier ne fait pas les diftinguer, il 
ne fera pas en état de donner au drap 

une 
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une longueur <5r une largeur convenable. 

Le filage dont nous avons parlé aupa- 
ravant p?ut produire le même effet; 
mais il faut que le manufaélurier princi- 
pal guide l’opération du moulin; carie 
foulonier n’ell gucres en état de calculer 
fa main d’œuvre fur la première matiè- 
re, & les différens degrés de perfc&ion 
qu’elle a acquife avant qu’elle foit par- 
venue jufqu'à lui. Les manufaéfuriers 
Napolitains fe négligent trop là-deffus: 
ils conduifent les draps jufqu’au foulon, 
& les abandonnent enfuite à la difcre- 
tion du foulonier. 

Il y a plufieurs maniérés de fouler les 
draps : chaque manufaélure a la fienne ; 
mais èlles s’accordent toutes à ne pas 
beaucoup rétrécir les draps ou à les laif- 
fcr trop lâches. 

Les manufaélures qui font à portée 
d’avoir de la terre glaife, l’emportent 
d’abord par l’économie, & parce qu’il 
Ff$ eft 
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eft plus aifé de s’en procurer, mais quoi*, 
qu’on vante beaucoup cette terre , & que 
les Anglois pr&endent qu’on doit la pté-r 
férer à tout autre ingrédient; il eft re- 
connu que le favon eft plus propre 
au foulage, & que les fouloncries qui 
l’employent re'uffiflent mieux. La terre 
a cet inconvénient que pour peu qu’elle 
participe du gravier, elle déchire la toile 
du drap. Il eft vrai qu’on a imaginé 
plufieurs moyens pour la purger de ce- 
lui-ici ; comme de la faire fondre dans des 
cuves remplies d’eau pour en former une 
cfpece de pâte; mais cette méthode qui 
eft ufitée par la plupart des fouloniers 
n’eft pas fiure. 

Les draps fur-tout qu’on deftinc pour 
les uniformes blancs, bleus, ou écarlates 
doivent être fou'és au favon. Dans plu- 
fieurs fabriques, on employé l’urine, ce 
qui épargne le dégraiflage; car le drap 
alors fe foule & fc dégraifle en même 

• . tems 
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tems; mais cette me'thode n’eft pas ufi- 
tée dans les bonnes manufa&ures. Dans 
celle de Monf. Julienne où il fe fabrique 
de très-beaux draps, on ne fe fert que 
du favon; ce qui me déterminerait à 
croire qu’il vaut mieux en faire ufage 
que de l’urine. Dans les arts l’expérien* 
ce doit l’emporter fur la théorie. 

On doit fur la fin du foulage faire ufa* 
ge des crotins de mouton ; mais il faut 
adoucir ce qu’ils ont d’aftringent avec de 
l’huile) fans quoi ils refierreroient trop 
le drap. J’ai vifité quelques moulins St 
foulons du Royaume de Naples & j’aï 
trouvé qu’ils différent dans plufieuri 
chefs des autres de l’Europe; mais il 
faudrait peu de chofe pour redreffer les 
maîtres foulomers & les inftruire dans 
cet art. 

Je me fuis apperqu qu’cn ne dégraiffe 
pas affez les draps avant de les appli- 
quer au foulon. 



Si 
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S. la toile n’eft pas bien purgée de 
l’huile qu’on a employé pour la travail- 
ler , le meilleur foulonage ne ferr qu’à don- 
ner des nouvelles iroperfe&ions au drap. 

. La prat que là-delltis dans le Royau- 
me de. Naples ne diffère de celle d’An- 
gleterre & de France qu’en ce qu’on ne 
lai fie pas aflez tremper les draps dans 

è V 

l’eau courante avant de des appliquer au 
moulin. La quantité des jours qu’ils doir 
vent y refter dépend de la qualité de 
l’huile & de cçlle de la colle: ainfi on 
ne peut point indiquer de terns fixe. 
L’expérience feule peut apprendre au 
jnanufaéhirier le moment qu’il faut for- 
tir de l’eau; c’eft à dire lorfqu’il eft par? 
faitement dégraifle f 

On n’a pas d’autre méthode dans les 
bonnes manu fa&u res pour fa voir fi le 
foulage eft bon , que de prelfcr avec le 
doit un des plis du drap: fi la liqueur 
qui en fort forme une efpecc de crème, 

l’opé- 
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l’opération du moulin a fait fon effets 
mais fi au contraire ce qui en fort n’eft 
qu’une eau pure, il faut continuer le 
foulage après avoir ajouté du favon . Cet- 
te manutention eft encore ici différente: 
dans différens Etats il y a des manufac- 
tures où l’on foule à chaud , & d’autres 
à froid. Si je devois recommander l’une 
des deux pratiques pouf les draps ordinai- 
res, je me déterminerois pour la- chaude; 
elle fortifie le drap & lui donne du corps » 
- A l’égard des draps fuptrfins la froide 
vaut mieux, mais la plus grande atten- 
tion du foulonier doit être d’empéchef 
de tomber dan9 le pôt des particules de 
bois ou de la terre qui pourraient faire 
des tares à l’étoffe. ' L J 

Il ne faut pas moins de précau- 
tion pour dégraiflfer un drap lorfqu’il 
fort du foulon, que lorfqu’il y entre. 
L’attention doit être la même. Plus la 
manutention de l’étoffe approche de ût 

fin, 
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fin, & plus la vigilance doit être grândé . 

J’ai trouvé que cette main d’œuvre 
à Naples n’eft pas conforme à celle qui 
eft en ufage dans les provinces de Fran- 
ce où il fe fait de gros draps; mais iî 
faudrait peu de chofe pour la rendre con- 
forme à celle-ci . 

Il eft impoflible de juger fi un drap 
eft allez fort pour fupportèr l’apprét au 
fortir du foulon fans pafler à la perche: 
cette opération eft ta même dans toutes 
les manufaélures ; mais les lumières de 
l’artifte font différentes. Les véritables 
manufaéluriers apperçoivent des défaurs 
que ceux qu i n’ont aucune connoiffance 
ne découvrent point. 

L’apparage eft une encore des parties 
les plus eflenticlles de la draperie : celle- 
ci a cet avantage fur les autres , qu’elle 
peut réparer les vices des premières ma- 
nutentions , ou du moins les cachet 
«te maniéré qu’ils ne foient pas apperçus. 

Lorf- 
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Lorsqu'un drap èft bien ûpprété, il 
décide l’acheteur & lui fait donne* k, 
préférence fui* celui d’une laine fupérieil- 
re qui ne l’eft pas fi bien. 

Celui-ci demande un enchaînement de 
réflexions que les premières manuten- 
tions n’exigent paf i l’objet de cette opé- 
ration eft de garnir le drap d'une kine 
courte & bien fournie : pour cela il faut 
avoir de bons chardons , & connokrt 
précifement la quantité d’dm qtVH faut 
pour bien mouiller le drap* niais avant 
cela il faut que l'apparent ou pareur 
connotfTe la qualité de la kine dont eft 
formé le drap ,* 1 car tfeft de cette co'rt* 
noi fiance que dépendent tontes fes opé- 
rations. Dans le Royaume de Naples’,* 
l’appareur a Auvent fort peu de ltimîe* 
res, ü exerce fa* profcflîotf machinale^ 
menti auflS les draps qu'on y fabriqué 
font très-imparfaits 5 non feulement fl 
ne couvre point: les défauts ttfes premières 
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< manutentions; mais il en forme lui-mê- 
me des nouveaux., , • 

p La teinture des draps demande des gran- 
des connoiflances . Je traiterai cette ma- 
tière ailleurs, car il eft impoifible qu’elle 
entre dans un chapitre. . 1 
L’apprêt exige aufli des lumières: Il 
eft en quelque façon l’enchanteur de l’art . 
A Naples en général il eft très- vicieux: 
c’eft le grand défaut non feulement des 
draps , mais de toutes les manufa&u- 
res . L’ étoffe qui a un mauvais ap- 
prêt tombe d’abord; ce qui fait donner 
la preference aux étrangères, & ruine 
toutes les fabriques Napolitaines. 

Je n’ai pas le tems de tracer ici tous 
les moyens qui pourroient rétablir les 
arts dans cette Monarchie. Ces détails 
demandent un ouvrage à part; je me con- 
tenterai dans celui-ci de parler de deux 
établiflèmens, qui feuls ont rendu célé- 
brés les manufactures de plufieurs Etats 
de l’Europe. CHA- 
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Accorder des gratifications aux Ârtififs 

„ \ » '• S I fl ~ . • . - f » * * - - ï H!# ) tî'^ • i ' 

■Tl^Ous les Princes quiqvoulurent en- 
, I ' courage r les arts accordèrent des 
gratifications aux artiftcs. Cette métho- 
de eft fondée fbr la connoiffknce du càeui 
humainv’doiit l’intérét met tous les rèf» 
forts en mouvement. 1 :? 

On a déjà vu que la France fe fervit 
de ce moyen pour exciter l’émulation } 
& qu’elle y réuffit parfaitement. Loui6 
XIV. non feulement accordoit des gra- 
tifications à ceux- de fojets qui fe 
diftinguoient dans quelque genre d’indu- 
ftrie ; maisallôit de terrer’ j eeüx des au- 
tres Princes pour leur dobner des pen- 
dons. tut • ’ - ■ ü 

Il ne füffit pas d’encourager les art» 
en général par des récompenfes publi- 
ques, il! faut encore paye* chaque piece 
de l’induftrie particulière. On 
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On ne doit pa* craindre d’appauvrir 
par- là lé gouvernement économique : c’eft 
la feule prodigalité qui enrichit un Etat. 
,n ‘ L’induftrié çft un tréfor immenfe donc 



on ne péut pafpçakirieél W ricbefl*e<* 
plu; on dépenfe pour la faire valoir j 
plut elle refilM'v x •* cn-iî: j; 

v Outre que les gratifications encoura- 
gent ks fujet* jnçHés attirent encore lea 
habiles artiftes étrange». ’o;n n„ g ‘rot 



Ch a rit ortu 



. f, 



EtabÏÏr fat f tiffft fleur f, 

i 1 il 



D An* leg": Républiques, on n’a point 
beft»B d’Ifl^pe^eu»? irufpût de 
patriotifiuq qu* pafe jnfques dans les 
ara, Ce fuffit ^i Hpdmç. Dai» Je* Mo- 
narchies où rien ne fupplcç aux .viecs 
radmiûiûïatiçHh jl >«» fcMè on il 
. M r«vau^wn» 4 ea f«a»i- 

ée fe CftgjKfc ^bioftdel’établiircnwnfc 

nO . fi*q eiiifUK -^ 5 » 
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des Infpeéfeurs. Elle choifit des homme* 
habiles pour conduire les «ffiftes .dans 
la carrière de l'Hgduftrfe dont ils *jc ççn- 
nqiflbjent point les routes . Ces ïnfpeç* 
teurs reodoient compte à l’adminifora- 
tion du progrès des arts. Le Gouver- 
nement yoyoit mouvoir toutes ks par- 
ties de J’indufaie générale, il potloit 
la main for celles qui manquaient d’ac* 
tivité, ou .dont la célérité dégéneroit 
en précipitation; car il n’eft pas moins 
important de mettre des bornes au* 
unes, que défendre les limites aux autres» 

! Comme -U n*eft pas donné à Tefprit 
humain d’cmbraffei tout »kt détails qui 
entrent dans l’induftric uni vcrfelle ; cet 
hommes avoient chacun leur départes 
ment dans les arts. P.ouv faciliter les 
opérations de la main d’oeuvre; on avoit 
divifé l’état économique en plufieurs 
branches : chaque Infpeéleur rendoit 
compte de fes opérations à un Bureau 

par- 
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particulier , chaque Bureau particulier au 
gouvernement général. 

- "Il ne fuffit' pas de corriger les Àrti- 
ftes, il faut encore les inftruire . Prefque 
toujours ils manquent de ce génie inven- 
tif, fans lequel les manufaétures reftent 
toujours dans ' un état de médiocrité. 

La main d’œuvre n’a que deux bran- 
ches générales; le deflein, & l’exécu- 
tion: le premier tient à Pefprit; le fé- 
cond n’eft que le méchanifme de l’art. 
Pour l’un, il faut du génie, pour l’au- 
tre il fuffit d’avoir des bras, 

Un femblable établilTement dans le 
Royaume de Napfes contribueroit beau- 
coup à perfeftionner les Arts. L’Etat 
y trouveroit les memes avantages que la 
France éprouva. 
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FAUTES A' CORRIGER. 

fag. 65 . Iig. 2 .. qu’il avoit lifez qu’elle, 
avoit. 

î*i- ”<?• 7- l’eiïence lifez l’aifance. 

f a &‘ I 3^- l*g* 17 * P. ar ys lifez parés. 

î a S' 2 97* !’§• 14 - !« regimens dans des 
regimens lifez les regi- 
mens dans des garni- 
rons. 

î a Z‘ 34°* d’Annibales ni de Sci- 
pions lifez d’Annibals 
ni des Scipions. 

W 343- % penult. parce qu’ils perdent 
moins des chofes lifez 
parce qu’ils repréfen- 
tent moins des chofes. 

f a &' 355* %• 5* n> les Finances ni les 
negocians/ÿè* ni les Fi- 
nanciers ni les nego- 
cians. 
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